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Pour Imre Kertész 
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L'article qui suit est une contribution à l'étude du thème de l'année proposé par le Comité au Goetheanum, pré­
senté dans le numéro de mai-juin des Nouvelles. La pensée d'Imre Kertész est riche de perspectives pour com­
prendre la situation spirituelle de notre époque. Mais elle est exigeante et demande, pour la suivre selon le style 
particulier dans lequel elle se déploie, d'opérer un véritable dépaysement. L'effort fait en ce sens vaut la peine, 
ne serait-ce que par la possibilité de découvrir l'exigence absolue de vérité qui sous-tend la démarche littéraire 
de l'auteur. 
Je voudrais aborder Imre Kertész à partir de deux questions qui s'entrecroisent dans son œuvre, à savoir: le 
destin de l'être humain d'une part, Auschwitz et Je totalitarisme d'autre part. 

Le destin 

La question du destin s'est posée à Kertész en 1944, 
quand ce jeune juif hongrois âgé de 15 ans a été déporté 
à Auschwitz puis à Zeitz près de Buchenwald. 

Dans les camps, comme ille dira plus tard, il a accepté 
son destin. Son existence a consisté à vivre Auschwitz et à 
y survivre en traversant l'enfer. Dans ce destin assumé, il 
ne s'est pas considéré comme une victime. Il avoue s'être 
sali dans cet enfer où il a aussi, paradoxalement, connu le 
bonheur1

'. 

A la libération des camps, en 1945, il est revenu à 
Budapest où il s'est retrouvé sans famille. L'expérience des 
camps ne l'a pas préoccupé pendant plusieurs années. «J'ai 
tout simplement oublié et ça a marché. je n'ai pas refoulé, j'en 
ai porté, mais d'une manière inauthentique, comme on parle 
d'une guerre ou d'une captivité. »121 

Par la suite, Kertész a travaillé comme journaliste dans 
un quotidien de la capitale jusqu'à son licenciement, en 
1951, au moment où le journal est devenu un organe du 
parti communiste. 

Après avoir travaillé en usine, il a rejoint en 1952 le 
département presse du ministère de l'industrie: il en a été 
exclu en 1953. 

A 25 ans, il décide de devenir écrivain, bien qu'il n'ait 
aucune formation dans ce domaine. «Ma plus grande expé­
rience, dit-il, a été Camus.// m'était totalement inconnu quand 
j'ai feuilleté L'Etranger, dans une librairie. Le titre m'intéressait, 
en hongrois c'était Indifférence. j'ai senti que ce livre avait été 
écrit pour moi. »(3) 

C'est au cours de l'année 1955 qu'a lieu l'expérience fon­
datrice qu'il décrit comme suit:<< t:axiome philosophique dé~­
nissait le monde comme réalité existant indépendamment de 
nous. Mais moi, en /955, par un beau jour de printemps, j'ai 
compris d'un coup qu'il.n'existait qu'une ·seule réalité et que 
cette réalité c'était moi, ma vie, ce cadeau fragile et d'une durée 
incertaine que des puissances étrangères et inconnues s'étaient 
appropriées, avaient nationalisé, déterminé et scellé, et j'ai su 
que je devais la reprendre à ce monstrueux Moloch qu'on appel-

fe l'histoire, car elle n'appartenait qu'à moi et je devais en dis­
poser en tant que telle. »<41 

En 1960, il commence à écrire Etre sans destin qui racon­
te la vie du jeune Kijves dans un camp de concentration. Il 
ne lui faudra pas moins de dix ans pour l'achever. 

Est-ce que Kijves est Kertész et le roman une œuvre 
autobiographique l Peut-on rapprocher ce livre de témoi­
gnages sur l'Holocauste comme celui de Primo Lévy l 

Il ne s'agit pas d'un récit autobiographique, mais d'un 
roman mettant en œuvre les ressources de la littérature 
par lesquelles, avec une conscience aiguë de la tâche à 
accomplir, Kertész accède à une lecture neuve de l'expé­
rience concentrationnaire. 

Appelé à s'expliquer sur le sens du titre Etre sans destin, 
Kertész répond que << Dans un état totalitaire, l'être humain 
est déterminé et commandé par une instance extérieure. Il ne 
peut se ·développer librement, il ne peut agir librement Il doit 
passer par un destin qui au fond lui est étranger. »<51 C'est dès 
lors sur la construction d'un «destin étranger» que l'au­
teur va se pencher, en même temps qu'il développe sa 
compréhension de l'Holocauste. 

Si Kertész s'intéresse à Auschwitz, c'est comme à un sys­
tème; il s'intéresse aux structures d'un système qui engen­
drent l'absence de destin. Il s'agit pour lui de montrer 
comment l'individu est placé dans des situations où il ne 
peut pas se reconnaître, où il ne peut pas choisir, ou plu­
tôt, où il doit choisir quelqu'un d'autre que lui-même et 
devenir par là ce qu'il n'est pas. 

Dans de telles conditions «On ne reconnaÎt plus rien -sinon, 
encore, /e totalitarisme et /a violence étrangère. Les destins sont 
prescrits et deviennent de ce fait absence de destin.Autrement dit, 
on ôte à l'individu son destin et par là se créent les destins de 
masses, les mouvements de masses, etc.>><'> 

On peut donc voir que Kertész se préoccupe avant tout 
de la généalogie du phénomène de masse dans la situation 
extrême de la violence totalitaire qui dénie à l'individu le 
droit d'exister comme sujet, en le fondant dans la masse 
de ceux qui, indistinctement, comme lui, sont destinés à la 
mort. 
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(suite de la page 1) 

Venons-en maintenant au sens que revêt le fait que le nar­
rateur du roman soit un jeune homme de 15 ans, tout 
emprunt de la naïveté de cet âge: ici non plus, il ne s'agit pas 
d'un motif autobiographique. Il se rapporte à la réalité qu'il 
existe une correspondance entre ce que recherche le tota­
litarisme et la conscience d'un jeune encore innocent. 

A ce propos, Kertész nous dit: cc Ce n'est pas parce que 
j'étais un enfant que le narrateur en est un. Il est un enfant parce 
que l'infantilisation est caractéristique de toute dictature. Et si 
c'est un enfant qui parle, c'est plus authentique que si c'était un 
adulte s'exprimant comme un enfant, ayant été abaissé à penser 
comme tel. >>m 

C'est comme si le totalitarisme ne voulait vivre qu'avec 
des êtres infantilisés soumis complètement à son emprise, 
de sorte qu'ils demeurent inconscients par rapport à leur 
propre destinée. C'est donc à la négation de l'éveil d'une 
conscience du soi que le système s'attache, pour mettre à 
la place une sous-conscience infantile de masse. D'où cette 
question essentielle: «Comment se construire un destin 
dans un monde qui vous le refuse?» 

La réponse viendra à la fin du roman quand le jeune 
homme se retrouve libre à la sortie du camp. Nous sommes 
alors placés devant la prise en compte radicale de l'expé­
rience vue comme phénomène de construction d'un destin. 

A son retour, le jeune Kijves retrouve des voisins d'appar­
tement. L'un d'eux lui demande quels sont ses projets d'ave­
nir. Comme il répond qu'il n'y a pas encore pensé, son inter­
locuteur déclare: cc Avant tout, tu dois oublier ces atrocités ... pour 
que tu puisses vivre... vivre libre. Et je leur ai signalé que ce qui 
s'était passé - s'était passé et que, pnalement, je ne pouvais pas 
commander à ma mémoire. je ne pourrais commencer une nou­
velle vie, considérais-je, que si je naissais à nouveau, ou si un acci­
dent, une maladie ou quelque chose affectait ma conscience, et 
j'espérais que ce n'était pas ce qu'ils me souhaitaient» Le jeune 
homme poursuit en leur demandant ce qu'ils ont fait pendant 
ces «temps difficiles». Devant leur réponse disant qu'ils ont 
cherché à survivre, il remarque «qu'eux aussi avaient avancé 
pas à pas». Comme ils ne comprennent pas ce que cela signi­
fie, il tente de le leur expliquer, montrant qu'à Auschwitz, les 
détenus avaient avancé pas à pas et que «cela n'avait pas fait 
qu'arriver». Et ainsi, devant un mur d'incompréhension, le 
narrateur en vient à expliciter ce que signifie faire d~~ pas : 
<<Tout le monde avançait pas à pas, tant que c'était possible: moi 
aussi, j'ai fait mes pas, pas seulement dans la Pie de Birkenau, mais 
déjà à la maison. j'ai avancé pas à pas avec mon père, et puis avec 
ma mère, j'ai avancé pas à pas avecAnnamaria et aussi- et c'était 
peut-être les pas les plus difficiles de tous - avec la sœur aÎnée. 
Maintenant, je pourrais lui dire ce que "juif" signipe: rien, du moins 
pour moi au début, jusqu'à ce que commencent les pas. Ce n'est 
pas vrai, il n'y a pas de sang différent ou autre chose, il y a seule­
ment. .. , je bute, mais soudain je me rappelle les paroles du jour­
naliste: il y a seulement des situations données et les nouvelles pos­
sibilités qu'elles renferment Moi aussi, j'ai vécu un destin donné. Ce 
n'était pas mon destin, mais c'est moi qui l'ai vécu jusqu'au bout, 
et j'étais incapable de comprendre que cela ne leur rentre pas 
dans la tête :que désormais je devais en faire quelque chose, main­
tenant, je pouvais ne pas m'accommoder de l'idée que ce n'était 
qu'une erreur, un accident, une espèce de dérapage, ou que peut­
être rien ne s'était passé.>> (8) 

Dans ce récit. nous voyons bien qu'un être peut. par la 
seule décision répétée de faire des pas, se construire le des­
tin personnel qui, par ailleurs, lui était refusé par la machine 
concentrationnaire. L'examen du thème d'Auschwitz confir­
me et approfondit ce point de vue. 
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Auschwitz 

cc Quand je commence un nouveau roman, je pense toujours à 
Auschwitz. >>(9) Ces paroles de Kertész indiquent déjà com­
bien Auschwitz est au centre de son œuvre. Mais pour lui, il 
ne s'agit pas de raconter pour la énième fois ce qui a été 
vécu dans les camps, même s'il en a été un témoin direct. Ce 
qui est en jeu, c'est de chercher à comprendre les camps 
comme phénomène matriciel d'une époque, la nôtre. 

Kertész n'a pu comprendre Auschwitz que grâce à l'expé­
rience de la dictature communiste, comme si une autre 
forme était nécessaire pour cerner la première: ccje n'ai pu 
concevoir Auschwitz qu'à travers l'expérience vécue du totalita­
risme qui a suivi. ,,c•Ol 

Pour Kertész, Auschwitz conduit au vide, au néant. à rien. 
C'est l'accomplissement d'un passé, qui nie tout. en premier 
lieu que l'Homme puisse avoir un destin qui soit le sien. Le 
vide mène donc au renoncement à soi par fusion dans un 
destin de masse. C'est ainsi qu'Auschwitz a triomphé et que 
sa victoire se perpétue dans chaque reniement de soi au 
profit d'un avenir indistinct dans une masse indistincte. 

Dans son livre Kaddish pour l'enfant qui ne naitra pas, le nar­
rateur qui a connu Auschwitz déclare: «Les hypothèses du 
totalitarisme sont pour ainsi dire naturellement fondées sur le 
Rien ... La sélection, l'exclusion et toutes les notions fondées sur 
ces notions là sont inexistantes et nulles ... , elles n'ont d'autre 
existence que leur réalité brute - comme par exemple de pous­
ser des gens dans des chambres à gaz. >><' 1

) 

Si le totalitarisme est une pure négation, il ressort que la vic­
toire sur lui ne peut être que du ressort de la pure affirmation. 

Pour expliquer de quoi il s'agit. Kertész nous donne 
l'exemple de l'acte posé par quelqu'un que l'on appelait au 
camp « M. l'Instituteur». Cet homme - un squelette -, est en 
passe d'être chargé dans un wagon en même temps que le 
jeune homme - le narrateur - dont il tient la portion de 
nourriture. Intervient une bousculade et les deux personnes 
se trouvent séparées. Le jeune homme voit ainsi sa ration 
disparaître et, avec elle, sa possibilité de survie... Jusqu'au 
moment où M. l'Instituteur, ayant bravé les interdits, vient 
vers lui et lui tend sa portion avec ces mots:« Qu'est-ce que 
tu t'imagines ?! ... » Sur ce, une question se pose: pourquoi M. 
l'Instituteur a-t-il renoncé à cette chance supplémentaire de 
survivre ? La réponse du narrateur évoque une autre di.men­
sion de la vie que celle de simplement survivre. Il envisage 
l'idée sans laquelle un Homme ne peut vivre de façon vrai­
ment humaine : cc Il y a quelque chose, il existe une notion très 
pure que n'a altérée nulle matière étrangère- notre corps, notre 
âme, nos bêtes féroces -, une idée qui vit sous la même forme 
dans nos cerveaux, oui, une idée dont, comment dire, le caractère 
sacré, la sauvegarde ou ce que vous voudrez, est la seule chance 
réelle de survie de Monsieur l'Instituteur et, sans cela, sa chance 
de survie n'en est pas une, simplement parce que sans la sauve­
garde de cette notion, sans la possibilité pure et calme de l'obser­
ver, il ne veut pas ou même il ne peut pas vivre. Oui, et à mon 
avis, cela ne s'explique pas, parce que ce n'est pas raisonnable, 
surtout par comparaison avec la rationalité palpable d'une por­
tion de nourriture qui, dans la situation extrême qui s'appelle 
camp de concentration, peut permettre d'éviter la pn, pourrait le 
permettre, si cela ne se heurtait pas à la résistance d'une notion 
immatérielle qui balaie même les intérêts vitaux et c'est, à mon 
avis, une preuve très importante dans ce grand métabolisme des 
destins qu'est à proprement parler la vie, plus, beaucoup plus 
importante que les lieux communs et les atrocités rationnelles que 
n'importe quel dictateur, chancelier et autre usurpateur attitré ait 
jamais racontés et puisse raconter, dis-je vraisemblablement ... >><1

2) 



Ce qu'a fait M. l'Instituteur, c'est de poser dans un acte une 
notion pure que rien d'extérieur ne vient corrompre. Et cette 
notion, nous dit plus loin le narrateur, c'est la liberté. Face au 
Rien qui détruit tout, s'est levée l'idée absolue de 1•acte libre, 
indépendant de toute contrainte externe de quelque nature 
que ce soit, de l'acte qui accepte sa propre mort pour que 
l'autre vive. Dans cet acte libre se manifeste la force d'une 
intuition morale qui bouleverse «l'ordre de la contrainte" et 
permet par là de triompher du totalitarisme. Ce triomphe, le 
narrateur l'évoque de manière très puissante dans le roman 
quand il dit:<< Dans le totalitarisme, disais-je, le bourreau et la vic­
time sont au service d'une même cause: au service total de la 
cause du Rien, sauf que naturellement, disais-je, ce service n'est 
jamais le même. Et que r acte de Monsieur l'Instituteur soit un acte 
réalisé dans le totalitarisme, forcé par le totalitarisme, et ~nalement 
un acte du totalitarisme, c'est-à-dire de l'aberration, l'acte lui-même 
était néanmoins un acte de victoire totale remportée sur l'aberra­
tion totale, car c'est justement là, dans le monde de la destruction, 
de l'anéantissement total, que s'est manifestée l'indestructibilité de 
l'idée - fixe, si on veut - qui vivait dans Monsieur l'Instituteur. >>'11

) 

Grâce à l'exemple de Monsieur l'Instituteur, on comprend 
mieux que, face au totalitarisme, Kertész ne puisse concevoir 
qu'une pure affirmation, exprimée par l'acte libre posé de 
manière singulière par un individu singulier. 

Mais, pour que l'individu comprenne la chose aujourd'hui, il 
faut qu'il puisse aborder en toute conscience, en toute luci­
dité, le point zéro de l'univers concentrationnaire. Kertész 
l'exprime sans ambages dans le discours de réception du prix 
Nobel à Stockholm : cc Ce qui a été révélé à travers la solution 
~nole et" l'univers concentrationnaire "ne peut pas prêter à confu­
sion, et la seule possibilité de survivre, de conserver des forces 
créatrices est de découvrir ce point zéro. Pourquoi cette luddité ne 
serait-elle pas fertile? Au fond des grandes découvertes, même si 
elles se fondent sur des tragédies extrêmes, réside toujours la plus 
admirable valeur européenne, à savoir le frémissement de la liber­
té qui confère à notre vie une certaine plus-value, une certaine 
richesse en nous faisant prendre consdence de la réalité de notre 
existence et de notre responsabilité envers celle-ci.»''4) 

Le fait que Kertész situe toute relation à Auschwitz, aujour­
d'hui comme hier, dans un effort de lucidité pour comprendre 
ce point zéro, ce Rien ... et qu'il envisage la victoire sur 
Auschwitz dans un acte posé à partir de l'idée pure de liber­
té, cela montre bien qu'il voit cette relation comme phéno: 
mène purement spirituel. Dès lors, pour être à la hauteur de 
la nature de l'événement, il faut pouvoir s'élever à une expli­
cation spirituelle, ce que ne font pas généralement les analyses 
historiques. C'est dans ce sens qu'il faut comprendre l'appel 
qu'il lance dans le journal qu'il a tenu entre 1991 et 1995: 
<<N'oublions pas qu'Auschwitz n'a pas été liquidé pour avoir été 
Auschwitz, mais parce que la fortune des onnes a tourné; et depuis 
Auschwitz, il ne s'est rien passé que nous aurions pu vivre comme 
la réfùtation d'Auschwitz. En revanche, nous avons connu des 
empires fondés sur des idéologies qui se sont avérées dans la pra­
tique n'être que de simples jeux de mots, et c'est justement leur 
nature de jeux de mots qui les rendait si utilisables, c'est-à-dire en 
faisait des instruments de terreur efficaces. Nous savons par expé­
rience que l'assassin et la victime avaient pertinemment consden­
ce du fait que ces ordres idéologiques étaient vides et dépourvus 
de sens; et c'est cette consdence qui a conféré leur bassesse par­
ticulière et unique aux horreurs commises au nom de ces idéolo­
gies, c'est cela qui a causé la perversion radicale df!$ sociétés qui 
leur étaient soumises. La mitraille meurtrière, et plus encore le 
poing nu, le "coup de bâton meurtrier" accompagné d'un hurle­
ment d'absurdité meurtrière au sens strict du tenne- voilà le plus 
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somptueux des sentiments de puissance ; /e meurtre lié à l'humi­
liation de la raison a provoqué une sensation de plaisir si orgiaque 
qu'une perspective apocalyptique s'ouvre à l'humanité et à son 

·avenir, quel qu'il soit... Un jour, il faudrait analyser l'espèce de res­
sentiment que l'intellectuel de notre époque nourrit pour l'intellect, 
écrire l'histoire spirituelle de la haine de l'esprit ... ,<15> 

Pour Kertész, la compréhension spirituelle du phénomène 
Auschwitz est indispensable pour les raisons exposées. Etle 
recèle aussi une perspective de rédemption. De même qu'il 
considère Etre sans destin comme une passion, il dit de la cul­
ture née de l'Holocauste que <<Le but de celle-ci peut être seu­
lement que la réalité irréparable enfante spirituellement la répa­
ration, c'est-à-dire la Catharsis. Ce désir a inspiré tout ce que j'ai 
jamais réalisé. »''6

) 

Notes: 

( 1) Voir «Je veux blesser mes lecteurs» dans Imre Kertész, prix Nobel 
de littérature 2002, Actes Sud, 2002, p. 6. Cette brochure hors 
commerce reprend ici la traduction d'une interview de Kertész 
publiée dans Der Spiegel no 18, 1996. 

(2) «Le vingtième siècle est une machine à liquider permanente» dans 
C. Caquio: Parler des camps, penser les génocides, Ed. Albin 
Michel, p. 87. Il s'agit de la traduction d'une interview de Kertész 
parue dans Uterotur und kritik, en avril 1977. 

(3) cc Si c'est un enfant>>. entretien d'Imre Kertész à übération,le 15 jan­
vier 1998, repris dans la brochure mentionnée à la note ( 1 ), p. 17. 

(4) Imre Kertész, Discours de réception du Prix Nobel de littérature 
2002 à Stockholm le 10 décembre 2002. Disponible sur Internet: 
http//www.radiofrance.fr. 

(5) ccje veux blesser mes lecteurs>>. p. S. 
( 6) cc Le vingtième siècle est une machine à liquider permanente''· p. 90. 
(7) «Si c'est un enfant)), p. 18. 
(8) Imre Kertész, Etre sans destin, Ed. Actes Sud, pp. 356-57. 
(9) Imre Kertész, propos rapporté dans la biographie de Imre 

Kertész par Julien Bordier, sur Internet : LIRE.fr. 
( 1 0) cc Le vingtième siêcle est une mpchine à liquider permanente». p. 87. 
(Il) Imre Kertész, Kaddish pour l'enfant qui ne naïtra pas, Ed. Actes 

Sud, pp. 94-95. 
( 12) Ibid, pp. 60-61. 
(13) Ibid, pp. 95-96. 
( 14) Imre Kertész, Discours de Stockholm. 
( 15) Imre Kertész, Un autre. Chronique d'une métamorphose, Actes 

Sud, pp. 85-86. 
(16) Imre Kertész, Discours de Stockholm. 
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Vie et œuvre de George Sand 
Luc Vandecasteele 

médecin et président de la S.A. en Belgique 

Le groupe fondateur de la Section médicale de l'Ecole de science de J'esprit comprenait neuf médecins. Rudolf 
Steiner et /ta Wegmann avaient attribué à chacun d'eux un thème de recherche. C'était aussi Je moment où Rudolf 
Steiner donna ses grandes conférences sur le karma. L'un de ces médecins, Je docteur Maria Glas, reçut pour 
thème (( Voltaire et George Sand''. Je voudrais ici jeter un regard sur la biographie et certaines œuvres majeures 
de George Sand pour ensuite faire ressortir quelques aspects susceptibles de mettre en lumière pourquoi Rudolf 
Steiner attribua tant d'importance à cette personnalité. Ce travail peut aussi se considérer dans la perspective de 
J'appel lancé par Antoine Dodrimont lors de l'Assemblée générale 2002 de la Société anthroposophique en France: 
(( Comment nous lier à des personnalités de l'histoire culturelle de la France qui se sont engagées pour la liberté 

de pensée ? '' 

George Sand naquit le 1 (f' juillet 1804 à Paris, sous le nom 
d'Aurore Dupin. De par son père, du «sang royal» coulait 
dans ses veines : sa grand-mère était en effet la petite-fille du 
roi de Pologne. Ce roi eut un fils naturel qui devint maréchal 
de France. La fille de ce maréchal, future grand-mère de 
George Sand, eut un fils unique, Maurice, qui lui aussi s'enga­
gea au service de la patrie: il combattit d'abord dans les 
troupes révolutionnaires puis rejoignit celles de Napoléon. 
Après avoir eu un premier enfant avec une fille de service, il 
rencontra en Italie Sophie Delaborde, qui faisait partie de la 
suite d'un général de l'armée; elle était fille d'un marchand 
d'oiseaux parisien et avait elle aussi un enfant de père incon­
nu. Cette rencontre inaugura un amour fidèle et bientôt une 
naissance s'annonça. Un mois avant l'accouchement, les 
amants s'épousèrent en secret. Aristocrate, la mère de 
Maurice s'opposait au mariage avec une roturière. Ce thème 
du lien et de l'égalité entre personnes de milieux différents 
devint central dans la vie et l'œuvre de George Sand. Le père 
d'Aurore dut recourir à la surprise pour introduire son nou­
veau-né dans la maison de sa mère. 

Cette maison était le «château» de Nohant, propriété de 
campagne achetée par la grand-mère dans les années 1790, 
située dans le Berry, cœur de la France, entre Orléans et 
Limoges. Nohant deviendra par la suite le domicile et le lieu 
de travail préféré de George Sand. C'est une grande maison 
de campagne (devenue musée George Sand) avec un parc 
charmant dans un paysage de bocage composé de p~~tes 
pâtures et de champs que séparent de hautes haies. Vu d'en 
haut, l'ensemble a l'air d'une forêt sombre, d'où son nom de 
«vallée noire ».Aujourd'hui, la région est connue sous le nom 
de «pays de George Sand» et attire le tourisme. 

Aurore passa sa petite enfance avec sa mère, dans un petit 
appartement mansardé à Paris. La plupart du temps, le père se 
trouvait éloigné par son service à l'armée. La mère était une 
belle et tendre femme d'une grande sensibilité, capable de 
comportements emportés et passionnés. Elle n'était pas vrai­
ment cultivée mais imprégnée de la sagesse du peuple. Malgré 
la désaffection douloureuse qui les sépara plus tard, George 
Sand a toujours apprécié sa mère, c'est elle qui la soignit sur 
son lit de mort ( 1831). Son amour des gens simples trouvait 
ses racines dans ses propres origines et dans le respect de sa 
mère pleine de courage. En 1808, l'armée se trouvait en 
Espagne et la mère qui allait accoucher se déplaça à Madrid 
avec sa fille. Là naquit un fils aveugle. Les deux enfants rentrè­
rent à Nohant en mauvaise santé. C'est alors seulement que 
la grand-mère réserva un accueil cordial à la famille. Quelques 
semaines plus tard, des événements décisifs eurent lieu: le fils 
nouveau-né mourut et, quelques jours plus tard, le père fut 
mortellement blessé dans une chute de cheval. Pour la petite 
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Aurore, ces deux décès et le chagrin désespéré de sa mère et 
de sa grand-mère furent un choc profond. 

Par la suite, la vie entre ces deux femmes aimées dont les 
avis différaient sur presque tout devint de plus en plus diffici­
le: la mère haïssait l'aristocratie et ses habitudes, elle se 
contentait d'être catholique. Mais la grand-mère qui voulait 
donner une éducation aristocratique à sa petite fille adopta 
une philosophie sceptique de style voltairien. Finalement, la 
mère retourna à Paris, laissant à la grand-mère et à un pré­
cepteur le soin de l'éducation de sa fille. Ce départ de la mère 
aimée, en dépit d'une promesse antérieure, fut un nouveau 
choc pour la petite fille de six ans, choc dont elle gardera les 
traces toute sa vie. Elle se trouva dès lors entièrement livrée 
à l'attention aimante mais ambivalente de sa grand-mère. 

Pour celle-ci, Aurore n'était pas seulement la petite fille 
aimée et douée, elle remplaçait aussi son fils décédé. Aurore 
dut se soumettre à un modèle d'éducation aristocratique nul­
lement adapté aux besoins d'un enfant. Toujours pleine de fan­
taisie, elle chercha constamment à échapper au système en 
compagnie de son demi-frère Hyppolite et des petits paysans 
voisins. Elle s'inventa un dieu bon et consolateur qu'elle 
nomma Corombé. Elle lui érigea un autel secret sur lequel 
furent offerts des fleurs et des fruits et remis en liberté des 
oiseaux et des insectes capturés à cet effet. 

Dans Histoire de ma vie, elle en parle en ces termes:« ... Ces 
~gu res à moitié nettes# ces voix à moitié distinctes. . . flottaient 
autour de moi comme un tableau animé derrière un voile trans­
parent Ces chères visions n#étaient que /es précurseurs de l'inspi­
ration.» Cette divinité préfigurait en quelque sorte l'être 
christique qu'elle apprit à vénérer plus tard. 

La petite fille se trouvait interposée entre sa mère et sa 
grand-mère dont les dissensions augmentaient. Les attentes 
de chacune d'elles à son égard suscitaient des comporte­
ments agressifs et des chagrins secrets. À l'âge de quatorze 
ans, la rébellion d'Aurore atteignit son paroxysme lorsque la 
grand-mère lui parla explicitement de son aveuglement par 
rapport à sa mère qu'elle considérait comme une «femme 
perdue». 

À la suite de cet incident, Aurore fut envoyée au couvent 
des Anglaises à Paris pour recevoir une éducation digne de 
son rang. Elle s'y épanouit et se montra avide d'apprendre, 
tout en rejoignant les rangs des « diables» toujours prêts à 
jouer des tours. Grâce à la compréhension et à la sagesse de 
l'une des sœurs, elle apprit aussi à vénérer tout ce qu'elle ren­
contrait de vénérable. La Bible et la vie des saints et des mar­
tyrs faisaient partie de ses lectures. À l'église, près d'un 
tableau représentant Saint Augustin, elle eut un jour une 
expérience mystique bouleversante qui lui inspira le souhait 
sincère de devenir religieuse. Un tableau de Titien représen-



tant le Christ au Mont des Oliviers l'avait déjà profondément 
touchée en lui faisant pressentir quelque chose de la dimen­
sion de la passion du Christ qu'il est impossible de saisir intel­
lectuellement. Elle eut une période mystique pendant laquelle 
elle ne mangeait ni ne dormait presque plus et perdit, pour 
ainsi dire, la sensation de son corps. Son confesseur, un vieux 
jésuite, la mit sévèrement en garde contre cette fuite dans une 
vie religieus~ présumée humble. Aussitôt avertie, la grand­
mère la sortit du couvent et la fat revenir à Nohant. Sentant 
sa fin approcher, elle voulut arranger un mariage convenable 
pour Aurore, alors âgée de dix-sept ans. 

Aurore se lança alors dans l'étude de façon autonome. Elle 
lut tout ce qui lui tombait sous la main: Aristote, Leibnitz, 
Locke, Dante, Montesquieu, Molière, Byron, Chateaubriand et 
Rousseau qu'elle admira pour sa nature passionnée et son 
amour de la nature. Leibnitz lui parut digne de servir de 
n;1odèle: cc S'efforcer d'aimer Dieu en le comprenant et s'efforcer 
de le comprendre en J'aimant; s'efforcer de croire ce que l'on ne 
comprend pas, mais s'efforcer de comprendre pour mieux croire, 
voilà tout Leibnitz .•. » 

Elle disposait maintenant d'une liberté et d'une autonomie 
à peine concevables à l'époque pour une jeune fille de dix­
sept ans. Elle pratiqua l'équitation et la chasse, joua du piano 
et de la harpe et porta souvent des habits masculins, ce qui lui 
permit de jouer bien des tours. Elle apprit à gérer l'économie 
du domaine, étudia la botanique et l'anatomie avec un étudiant 
en biologie, soigna des malades et des blessés avec 
Deschartres, son précepteur qui faisait office de médecin de 
village. Plus tard, elle confectionna elle-même des onguents et 
des élixirs de plantes et rendit aux villageois des services de 
médecin et de pharmacien. 

L'état de santé de la grand-mère se détériora et Aurore la 
soigna avec dévouement. Lorsqu'elle écrivit à son confesseur 
parisien pour savoir s'il était judicieux d'inciter sa grand-mère 
à se convertir au catholicisme, celui-ci répondit: cc Vous avez 
été bien inspirée de vous taire et de prier Dieu de l'assister direc­
tement N'ayez jamais d'effroi quand c'est votre cœur qui vous 
conseille. Le cœur ne peut pas tromper ... >> (Histoire de ma vie, IV• 
partie, chap.IV). Ces paroles devinrent le fil conducteur de 
toute sa vie. Marie-Aurore de Saxe mourut à la fin de l'année 
1821. Aurore devint alors l'héritière de Nohant et de son 
domaine de 400 hectares ainsi que d'un immeuble à Paris. Sa 
mère qui n'avait pas voulu retourner à Nohant du vivant de la 
grand-mère vint la retrouver et la ramena à Paris. Jalouse de 
l'éducation acquise par Aurore, elle y vit la cause de leur désaf­
fection progressive. Le caractère instable de la mère rendit 
rapidement la situation insupportable. D'un commun accord, 
Aurore fut installée chez une famille nombreuse de leurs amis 
où elle reprit goOt à la vie. Peu de temps après, elle consentit 
à épouser Casimir Dudevant, fils d'un baron et ami de cette 
famille. Ce mariage ne se fondait pas sur l'amour mais sur la 
camaraderie. La pression exercée par la société en vue d'un 
parti avantageux avait joué un rôle non négligeable, et la crain­
te de devoir reprendre une vie commune avec sa mère 
instable avait fortement pesé dans cette décision. Le mariage 
eut lieu en septembre 1822 et le couple alla s'établir à 
Nohant. 

Ce mariage ne fut pas heureux. Les époux avaient des inté­
rêts trop dissemblables: pour Aurore, c'étaient la littérature, 
la philosophie, la religion et la musique, pour Casimir la chas­
se, le vin, la politique locale et la galanterie. La capacité d'aimer, 
le dévouement et le besoin de communion spirituelle 
d'Aurore ne rencontraient pas d'écho chez un mari grossier 
et indélicat. Elle se sentit de plus en plus malheureuse et sa 
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santé s'en trouva affectée, malgré l'effet positif de la naissance 
de son fils Maurice en juillet 1823. Lors d'un voyage avec son 
mari en 1827, elle rencontra un avocat plein d'esprit pour qui 
elle éprouva un amour passionné qu'elle réussit à maintenir 
sur le plan platonique. A cette époque, elle recherchait 
l'amour des âmes qui lui semblait impossible à réaliser avec 
son mari bien qu'elle fit tout ce qui était en son pouvoir pour 
sauver son màriage. Son mari s'absentait de plus en plus sou­
vent: depuis quelque temps déjà il lui préférait d'autres 
femmes et les disputes devenaient de plus en plus fréquentes. 
Aurore entreprit donc des excursions et des voyages sans 
Casimir. En décembre 1827, elle passa deux semaines à Paris 
pour y consulter des médecins et vit fréquemment Stéphane, 
l'ancien étudiant en biologie. Neuf mois plus tard naquit sa fille 
Solange et l'on peut avoir des doutes fondés sur la paternité 
de celle-ci, d'autant que certaines indications d'Aurore sem­
blent alimenter ce soupçon, même si elle parle d'une naissan­
ce prématurée déclenchée par une frayeur. 

· En 1930, elle rencontra au cercle républicain de La Châtre, 
ville voisine de Nohant, un jeune homme nommé Jules 
Sandeau dont elle s'éprit et qui «réchauffa son cœur glacé>>· 
Cette fois-ci, elle ne domina plus les élans de son corps. Elle 
découvrit que l'amour et la tendresse physiques peuvent s'al­
lier à l'harmonie des âmes et de l'esprit. C'était là l'idéal de 
toute sa vie car elle considérait comme un crime l'union cor­
porelle dépourvue de cette harmonie. Sandeau lui parla de la 
vie mouvementée, romantique et révolutionnaire de Paris. Elle 
en conçut le désir de prendre part au destin de son époque 
et de mener une vie d'artiste et de nomade. La révolution de 
juillet déclenchée par les ouvriers opprimés venait de se ter­
miner; Aurore se sentait fortement liée à la cause ouvrière, 
par sa mère comme par ses propres idées politiques. La 
découverte fortuite du testament rédigé par son mari où elle 
se vit traitée avec mépris déclencha la crise décisive: elle 
obtint une petite rente lui permettant de vivre six mois de 
l'année seule à Paris. Devenue· collaboratrice de la revue sati­
rique Le Figaro avec Sandeau, elle fit ainsi ses premières armes 
littéraires. Son talent s'était déjà révélé à travers ses nom­
breuses lettres. 

Conjointement, ils écrivirent un roman sous le nom de 
J. Sand qui fut bientôt suivi d'un autre, dO à la seule plume 
d'Aurore et int;itulé Indiana. La notoriété fut immédiate. 
Aurore prit alors pour pseudonyme Georges (plus tard 
sans -s) Sand.« Georges» signifie« georgicus »,c'est-à-dire 
champêtre, en hommage à sa jeunesse dans le Berry rural 
(d'autre part, un «georgeon » est aussi un diable ... ). Elle 
parla toujours de son nom d'auteur au masculin. 

A Paris, elle fréquenta les théâtres, les cabarets, les concerts 
et des cercles littéraires et révolutionnaires. Elle adopta des 
habits masculins et des bottes, ce qui lui donnait l'air d'un 
jeune étudiant et lui permit d'obtenir des places bon marché. 
En tant qu'écrivain, elle se révéla disciplinée et très féconde, 
travaillant jusqu'à huit heures par jour, souvent la nuit et à l'ai­
de de grandes quantités de café et de cigarettes. Elle écrivait 
par goOt, mais aussi par besoin d'assurer sa subsistance et 
devint vite l'un des auteurs les mieux payés de France. Son 
roman Lélio souleva de grandes controverses. Indiana avait 
exprimé la révolte d'une femme décidée à aimer loyalement 
en dépit des normes et des conventions d'une société domi­
née par les hommes et avait éveillé la conscience de beaucoup 
de contemporains par rapport à la condition féminine en 
général. Avec Lélio, elle donne une description ouverte et 
autobiographique du désir désespéré de rencontrer un amour 
de force équivalente au sien, d'être aimée d'un homme 



comme elle voudrait aimer en tant que femme, de tout son 
cœur, de toute son âme et de tout son corps - ce qui ne se 
réalisa jamais. L'autre thème de Lélio est la recherche d'expé­
riences religieuses vraies. Écrire ainsi au sujet de la femme 
sans passer sous silence l'expérience corporelle était chose 
inouïe à son époque. Dans une version remaniée parue cinq 
ans plus tard, les passages concernant son expérience per­
sonnelle ont disparu, l'accent est déplacé vers la pédagogie 
sociale intéressant les femmes en général; les aspirations per­
sonnelles perdent de leur importance. Dans une de ses cor­
respondances, George Sand dit que Lélio a adopté la position 
des Esséniens. 

George Sand a écrit plus d'une centaine de romans, des mil­
liers de lettres, une autobiographie exhaustive et de nom­
breuses pièces de théâtre. Les romans écrits dans les années 
1830 mettent en scène des types humains fort diversifiés. aux 
prises avec les hauts et les bas de la vie, de l'âme et surtout 
de 1•amour. Ils clouent au pilori les mariages régis par l'hypo­
crisie et la convention, l'esclavage de la femme, des différences 
de condition sociale. De profondes questions religieuses et 
philosophiques y sont abordées. Toujours, on y trouve l'aspi­
ration à l'amour idéal, le plus souvent chez des femmes 
capables d•abnégation mais tendues vers l•émancipation et l'in­
dépendance. Ses sources d'inspiration furent sa propre vie et 
celle de ses amis. La rupture avec Sandeau intervint au bout 
de deux ans et fut suivie par une liaison passionnée envers le 
poète Alfred de Musset. liaison qui dura aussi deux ans et fut 
ébranlée par une relation avec le médecin Pietro Pagelle. lors 
d'un voyage à Venise avec Musset. Celui-ci avait sombré dans 
la dépression après une période de beuveries et d'aventures 
galantes, pendant que George Sand passait ses nuits à écrire. 
Le médecin appelé au secours embrasa son cœur (on dit 
qu'elle aurait eu en tout entre douze et quatorze amants) 
mais tous deux soignèrent Musset avec dévouement et sans 
défaillance. Musset était « l'enfant du siècle», poète génial mais 
doué d•une personnalité plutôt faible. Rudolf Steiner s'est 
exprimé en 1900 au sujet de l'influence que George Sand, 
cc cette forte personnalité qui vivait dans des pensées d'avenir» 
(GA 33, p.71 ), exerça sur Musset. En 1916. il caractérise la 
nature de Musset à partir de citations tirées d'un roman de 
George Sand (GA 171, p.44). Des mois durant, passion et 
conflits rivalisèr~.nt de violence; une fois,Aurore coupa même 
ses magnifiques cheveux noirs pour les envoyer à Musset. 
Quand elle en fut à ne plus pouvoir écrire, elle mit fin à leur 
liaison et se retira à Nohant pour rédiger son prochain 
roman. Elle avait 30 ans. 

Deux ans plus tard eut lieu la séparation définitive d·avec 
son mari. Par décision de justice, la propriété de Nohant lui 
revint. Le célèbre avocat Michel de Bourges plaida sa cause au 
procès et devint son amant. Républicain convaincu et partisan 
de 1•égalité absolue, il prôna jusqu'à l'abolition de la propriété 
et t•instauration d'un nouvel ordre social par la violence. Cette 
voie ne parut pas juste à George Sand qui envisageait la libé­
ration du prolétariat par la culture,!• éducation et l'exercice de 
la démocratie. Rapidement, elle ne trouva plus que froideur, 
indifférence et tyrannie intellectuelle auprès de cet homme 
qui avait pourtant déclenché chez elle un intérêt majeur pour 
les questions sociales. Les Lettres d'un voyageur suscitèrent des 
échos enthousiastes de la part de Franz Liszt. du révolution­
naire italien Giuseppe Mazzini et de Musset entre autres. Elle 
y décrit un plaisant voyage dans les Alpes entrepris en 1836. 
en compagnie de Franz Liszt et de la comtesse Marie 
d'Agoult; pour la circonstance, elle avait repris ses habits 
d•homme. L'année d'après, Liszt et Marie séjournèrent 
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quelques mois à Nohant, ce qui fut une période délicieuse, 
riche d'inspirations et vibrante de musique. Voici ce qu•ene 
écrivit à Liszt: cc Pour moi, j'ai toujours pensé que certaines orga­
nisations sont si exquises qu'elles possèdent des facultés presque 
divinatoires. En elles, l'enveloppe terrestre est si éthérée, si diapha­
ne, si impressionnable, que l'esprit qui les anime semble voir et 
pénétrer à travers la matière qui enveloppe ou compose le monde 
extérieur ... Vous devez être une de ces organisations perfection­
nées et quasi angéliques, mon cher Franz.» (Lettres d'un voyageur, 
lettre VIl, A Franz Liszt). Il est probable que Liszt, membre 
d•une loge parisienne, lui ait révélé certains secrets de la 
franc-maçonnerie. En 1836. George Sand fit la connaissance 
du théologien Lamennais qui prêcha la souveraineté du peuple 
au nom de la religion et fut de ce fait excommunié par le pape. 
Elle publia dans sa revue Le Monde. Mais lorsqu'elle plaida pour 
1•égalité des sexes, il fut choqué. Leur collaboration prit fin 
malgré des conceptions communes en matière de démocra­
tie, de religion et d'anticléricalisme. Chez un autre philosophe, 
Pierre Leroux, qu•elle appela un «nouveau Platon» et même 
un «nouveau Christ», elle trouva une véritable parenté d'es­
prit, source d'inspiration pour ses romans dits mystiques et 
socialistes. 

À la même époque. elle se lia avec Frédéric Chopin. com­
positeur polonais de père français qui. à l•issue d'un voyage. se 
trouva empêché de retourner dans son pays occupé par les 
Russes après la révolte de 1830. Elle rencontra Chopin en 
1837. à l'âge de 33 ans. Chopin. son cadet de six ans. la jugea 
d'abord antipathique. mais fut bientôt séduit par ses yeux 
sombres et singuliers. l'admiration profonde qu'elle vouait à sa 
musique et la richesse de son âme. Pour elle, Chopin était un 
«ange sous apparence humaine». Leur liaison dura neuf ans et 
commença par le célèbre voyage de Majorque effectué en 
compagnie des enfants de George. La tuberculose de Chopin 
s'était sans doute déjà déclarée puisque le voyage avait été 
prévu en raison de sa toux et de sa santé chancelante. 

Ces deux êtres différaient en tout. Lui, catholique. conser­
vateur en politique. aristocrate élégant, d•un naturel fragile et 
timide était plutôt repoussé par l'aspect physique de l'amour; 
elle, républicaine. anticléricale mais pénétrée du sentiment 
religieux, foncièrement bien portante (elle se fit fréquemment 
faire une saignée pour éliminer un trop plein de vitalité), sûre 
d•elle en sociét~ •. considérait l'amour physique comme cela 
chose la plus respectable et la plus sainte de la création, le mystè­
re divin, l'acte de vie le plus sérieux et le plus sublime dans la vie 
universelle>>. Son amour pour Chopin prit progressivement la 
forme de soins quasi maternels et elle proposa bientôt une vie 
commune dans la tempérance qui seule pouvait convenir à la 
constitution fragile de Chopin. Pendant le séjour à Majorque, 
elle termina son roman Spiridion qui traite du christianisme 
rénové de l'évangile de Saint jean et de l'harmonie entre les 
grandes religions du monde. 

On passa les étés à Nohant où vinrent des hôtes célèbres 
dont le peintre Delacroix et beaucoup d'autres artistes. 
L'hiver, on vivait à Paris. dans deux appartements voisins. Ils 
fréquentèrent alors les meilleurs cercles littéraires et musi­
caux, et entretinrent des relations amicales avec Henri Heine 
(qui qualifia Chopin de «Raphaël de la musique de piano»), 
Adam Mickiewicz, Paganini, Rossini, Victor Hugo, etc. 
Quelques-unes des plus belles compositions de Chopin ont 
vu le jour à Nohant. En 1847, deux ans avant le décès de 
Chopin (mort à 39 ans). cette liaison se termina en raison de 
la jalousie de Chopin et de différends au sujet de Solange. la 
fille de George qui avait toujours eu des relations difficiles 
avec sa mère. Cette séparation causa de grandes souffrances 



à Chopin comme à George Sand. Lorsqu'ils vivaient encore en 
harmonie, George Sand avait écrit un roman qui met en scène 
une femme sursaturée d'amour et un beau prince chaste, 
pieux et poétique qui développe une jalousie et une intolé­
rance croissantes. Chopin ne put ni ne voulut se reconnaitre 
dans ce personnage et George contesta énergiquement toute 
analogie avec fa réalité. Mais feur ami Uszt s'exprime à peu 
près comme suit: cc George attrape le papillon et l'apprivoise avec 
des Peurs et du miel. Cest le temps de l'amour. Quand il com­
mence à résister, elle le perce de son épingle. Le moment est venu 
où elle prend l'initiative de donner congé. Puis, elle le dissèque, le 
conserve et le range dans sa collection de héros de romans»· Plus 
tard, George Sand eut beaucoup à souffrir des amis et admi­
rateurs de Chopin; ainsi t'aurait-on empêchée de fe revoir sur 
son fit de mort. Le double portrait peint par Delacroix fut 
coupé en deux. 

Dans sa période avec Chopin, George Sand produisit 
quelques-uns de ses chefs-d'œuvre. Le compagnon du tour de 
France ( 1 840) met en lumière le rôle de certaines sociétés 
secrètes dans fa vie sociale des artisans français autour de 
1823. Une conférence de Rudolf Steiner (GA 225, 1 923) fait 
état de ce cc roman significatif», cc étude du siècle>> d'une cc femme 
écrivain douée d'une riche imagination>>. On y trouve deux his­
toires d'amour, l'une idéale et l'autre cc humaine, trop humaine>>. 
mêlées à la recherche de nouveaux idéaux de société et de 
l'égalité de tous les hommes en dépit des différences de clas­
se dont l'impact a survécu à la Révolution française. Les mou­
vements politiques libéraux comme le carbonarisme y sont 
étudiés en détail. On voit ici comment, chez George Sand, le 
sentiment d'amour s'élargit aux dimensions de l'amour social 
universel. Ce roman, en raison de l'estime accordée aux arti­
sans que Georges Sand considère comme «l'avenir du 
monde», suscita de vives critiques. Renonçant à le terminer, 
George Sand se lança dans un nouveau roman, Consuelo ou La 
comtesse de Rudolstadt Cette œuvre de 1 500 pages est par­
fois considérée comme l'équivalent français de Wilhelm 
Meister. Le personnage principal, Consuelo, est une orpheline 
tzigane exceptionnellement douée pour le chant. !:histoire de 
sa vie couvre la moitié du XVIII• siècle et se joue à Venise, en 
Bohème et à Bertin pour aboutir à l'initiation dans l'ordre des 
Invisibles. Tout son parcours est motivé par l'amour voué au 
comte Albert de Rudolstadt. C'est un roman merveilleux dont 
les thèmes s'étendent aux idéaux des réformateurs du xv· 
siècle (George Sand a toujou·rs eu un penchant pour les héré­
tiques), à la clairvoyance, à la réincarnation, à la mort mystique 
et à une initiation de type maçonnique qui fraye la voie à fa 
réalisation dans l'humanité des trois idéaux sociaux de fa 
Révolution française. Le tout est imprégné de l'élément musi­
cal manifesté, entre autres, dans les personnages de Joseph 

Haydn, de l'impératrice Marie-Thérèse et de Frédéric le 
Grand. Parmi les autres protagonistes représentatifs du siècle 
on trouve Voltaire, Cagliostro et le comte de Saint-Germain. 
Date aussi de cette période t'ouvrage Les sept cordes de la lyre 
qui présente des similitudes avec Faust. 

George Sand trouva ensuite son inspiration chez le philo­
sophe Pierre Leroux, de six ans son aîné et créateur, en 1833, 
du terme de «socialisme». A mon grand étonnement, on 
trouve chez lui une sorte de philosophie de ta tripartition 
appliquée non seulement aux trois idéaux sociaux mais aussi 
à l'âme humaine articulée en sensibilité (perception), senti­
ment et connaissance (la volonté n'apparaît pas !) qui donne 
accès au monde des idées. Perception et connaissance vivent 
dans le temps, mais le ressentir est l'expérience essentielle de 
l'homme parce qu'il le relie à sa nature intemporelle. Leroux 
développe aussi une théorie de la réincarnation: il ta considè­
re tantôt comme immortalité individuelle, tantôt comme 
immortalité par appartenance à l'ensemble de l'humanité qui 
continue à s'individualiser. George Sand vivait elle aussi avec 
l'idée de réincarnation. Pour ces deux personnalités, le 
concept de socialisme s'opposait à celui d'égoïsme. Tel qu'ils le 
concevaient, le socialisme était une doctrine cherchant à faire 
le lien entre l'égalité des hommes et leur liberté dans la diver­
sité, puisque tous viennent au monde avec des facultés diffé­
rentes (socialisme dit utopique, romantique, ou évangélique 
ou encore mystique). Par la suite, George Sand prit une posi­
tion plus critique par rapport aux idées de Leroux, surtout en 
ce qui concerne l'abolition de toute propriété privée. 

En 184 1, Leroux et George Sand fondèrent ensemble la 
Revue indépendante qui publia les chapitres de Consuelo au fur 
et à mesure de leur rédaction. La collaboration avec Buloz, 
l'éditeur habituel de George Sand, avait pris fin lorsque celui­
ci voulut qu'elle s'adaptât aux goOts des lecteurs de la classe 
bourgeoise. En 1840, elle fut parmi les premiers à utiliser le 
mot communisme. Leroux avait tenté d'introduire le terme de 
communionisme pour caractériser une communauté fraternel­
le des âmes. Par communisme, on n'entendait donc pas un sys­
tème politique ou économique auquel la communauté sou­
met les individus par contrainte, mais plutôt un état d'esprit, 
une nouvelle doctrine de la fraternité, un idéal où la concur­
rence céderait le pas à l'association afin de surmonter la 
révoltante inégalité entre pauvres et riches. On n'envisageait 
pas pour cela de coup d'État ni de dictature, mais la simple 
force de conviction et la loi citoyenne. 

jamais George Sand ne put adhérer au «socialisme scienti­
fique» de Karl Marx qui donna la prédominance absolue au 
pôle économique. 

... à suivre. 
Adaptation française par Gudrun Cron 

Formation de gym.nastique Bothmer en France 

Un peu d'histoire ••. 
En 1900, Isadora Duncan dansa pieds nus à l'Opéra de Paris, 

dans une large robe à la «grecque» transparente. Elle refusait 
les formes rigides du ballet classique considéré par beaucoup 
comme mort et vide.Ainsi se manifestait le début d'une révo­
lution qui gagnait certains spécialistes du mouvement, dan­
seurs, gymnastes et sportifs, mais aussi de la thérapie et de la 
médecine, révolution qui dura tout au long du siècle. 
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Parallèlement aux autres arts, avec les courants de l'ex­
pressionnisme et du surréalisme, celui du mouvement 
entrait dans une recherche profonde de nouvelles formes, 
en réaction sans doute aussi aux excès de la technologie et 
de l'ère industrielle. !:Europe était en quête de ses struc­
tures sociales et culturelles: de la révolution russe à celle 
des femmes, on rejetait les corsets, on marchait vers la libé­
ration. On voulait respirer et «être naturel». 



En Allemagne et en France, ces chercheurs furent particu­
lièrement nombreux. Citons par e xemple François Delsarte, 
Emile Jacques-Dalcroze, Rudolf Laban, Etienne Decroux , 
Gerda Alexander ... qui aujourd'hui encore inspirent le tra­
vail de nombreux professionnels. 

Dès 1912, Rudolf Steiner impulsa l'eurythmie, donc il 
confia plus card le développement à sa femme, Marie Steiner. 
En 1922, il invita Fritz von ~othmer ( 1883- 1941 ) à créer une 
éducation physique pour les enfants et les adolescents de la 
première école Waldorf (fondée à Stuttgart en 1919), qui 
soit en accord avec l'image de l'être humain celle que la 
développe l'anchroposophie. 

Aujourd'hui, en ce début de millénaire, les processus qui 
gouvernent le rapport de l'être humain à son corps res­
tent un grand mystère. La recherche dans ce domaine se 
poursuit dans des secteurs très différen-
ciés. Celui qu'offre la gymnastique 
Bochme r permet de faire l'expérience du 
corps dans son lien à la terre et à l'espa­
ce en trois dimensions, utilisant les outils 
que nous donnent l'étude et le travail de 
compréhension de l'œuvre de Rudolf 
Steiner. 

La gymnastique Bothmer 

S'appuyant sur son contact quotidien 
avec les élèves, le comte Bothmer élabora 
une trentaine d'exercices qu'il précisera 
sans cesse jusqu'à la fin de sa vie. 

Les plans de l'espace structurent l'archi­
tecture osseuse comme ils structurent le 
positionnement du corps dans l'espace. Les 
exercices en sou lignent les différents 
aspects, mettant l'accent sur la verticalité (axe pesanteur­
redressement). l'horizontalité (ouverture-fermeture au 
monde et à soi) ou la « sagitcalité » (direction du pas et du 
regard, de l'objectif à atteindre) et sur le rapport équilibré 
de ces trois dimensions entre elles. 

Des rythmes enjoués des rondes aux marches dans les 
plans de l'espace, des chutes aux grands exercices de trans­
formation intérieure , la gymnastique Bothmer accompagne 
les phases du développement de l'être humain dans son rap­
port corporel à l'espace. Elle peut ainsi avantageusement 
compléter un certain nombre de professions dans les 
domaines du mouvement, de la création artistique, de la 
pédagogie, de l'éducation spécialisée et de la thérapie. 

La gymnastique Bothmer, du nom de son fondateur, art 
du mouvement simple et puissant à la fois, est encore rela­
tivement mal connue, notamment en France. L'école de 
formation professionnelle de Stuttgart, créée en 1977 avec 
Alheidis von Bothmer (belle-fi ll e du comte) et Gretl 
Kra use a fermé en 2001 après avoir formé des dizaines de 
personnes. Les professionnels (quelques centaines aujour­
d 'hui) sont répartis dans de nombreux pays (Allemagne, 
Grande-Bretagne, Scandinavie, Suisse, Hongrie ... ). En 
France, les gymnastes sont peu nombreux (une douzaine 
environ) mais travaillent ensemble chaque année à la 
Pentecôte au sein de leur association créée en 1988, dans 
un climat de parcage et de collaboration extrêmement 
fructueux pour chacun. 

La Formation 

La certitude de la valeur de la gymnastique Bothmer nous 
amène aujourd'hui , presque trente ans après l'initiative d'un 
petit groupe de Chatou, à faire venir en France Gre tl Kra use 
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en vue de former des enseignants et des thérapeutes, à 

prendre la décision de la transmettre à notre tour pour en 
faire bénéficier davantage de personnes. 

Le cursus 
C'est en privilégiant la pratique que nous avons pensé cet 

apprentissage, une pratique individuelle dans le cadre d'un 
groupe. 

Plutôt que de penser le coi"ps et le mouvement selon un sys­
tème trop déterminé, nous voulons en effet favoriser l'expé­
rience que chacun peut en faire dans un climat de reche rche, 
de rencontres et d'apprentissage ouvert. Notre objectif princi­
pal est d'offrir des conditions qui permettront à chacun de res­
sentir au mieux ce qui donne aux exercices créés par le comte 
Bothmer leur dynamique et leur forme si particulières. Il s'agit 
de recréer, en le pratiquant, l'exercice proposé. 

Des cours d 'anatomie et de géométrie 
projective complètent le cursus, pour que 
chacun puisse préciser son image de 
l'homme. Parallèlement, les improvisations 
de mouvement, le modelage et le travail de 
la voix permettront d'affiner sa sensibilité 
artistique et d'explorer sa créativité per­
sonnelle. 

Le développement des sens du toucher, 
de l'équilibre, de la vie et du mouvement 
fera l'objet d'une préparation attentive. 

L'apprentissage de jeux collectifs nous 
paraît également indispensable pour l'en­
seignement aux enfants. 

Ce groupe de travail s'adresse égale­
ment a ux personnes désirant approfondir 
leur image de l'homme grâce à la vision 

qu'en a eu le comte Bothmer, qui a si bien su rendre visibles 
dans le mouvement les forces spirituelles des plans de l'es­
pace (frontal, horizontal, sagittal). 

Le lieu 
La formation se déroulera dans le très beau cadre des 

Fontenottes, centre de pédagogie curative s itué en 
Bourgogne (gare SNCF), à partir de septembre 2003, par 
week-ends et stages sur trois ou quatre ans, la quatrième 
année étant destinée à l'approfondissement des aspects 
pédagogiques et thérapeutiqu.~s de la gymnastique Bothmer 
en vue d 'acquérir le diplôme professionnel. 

L'apprentissage et l'approfondissement des exercices sup­
posent de pouvoir explorer tout type de mouvement. 
Cependant, aucune expérience particulière n'est demandée 
pour s'inscrire. 

N'hésitez pas à demander la brochure qui explicite le 
dé roulement de la formation, les dates, son coût, le lieu, etc. 
Contacter Doris Coussa: Doris.Coussa@wanadoo.fr, 

32, avenue Gambetta 78400 Chatou -Tél : 0 1 30 71 19 83 
Ou Jessie Delage : Jessiedelage@aol.com, 
8, rue Eugène Sue 75018 Paris -Tél : 01 42 51 62 67 
Nous participons réguliè rement aux rencontres du 

Collège International de gymnastique Bothmer qui réunit les 
responsables de formations et avons reçu les autorisations 
nécessaires dans ce cadre. 

La gymnastique est peu décrite. Il existe à ce jour quelques 
documents : Le manuscrit du comte Bothmer : Gymnastische 
Erziehung (non traduit) ; La gymnastique Bothmer, un art lyrique 
du corps et de l'espace Oean-Lucien Jacquemet) ; Des articles 
dans les Revues L'Esprit du Temps, no 21 et 22 ; Biographie de 
Fritz von Bothmer à paraître en traduction française. 



IN MEMORIAM 
Jacques Masanell 

On m'a plusieurs fois, et récemment encore, fait remar­
quer que rien n'avait paru dans les Nouvelles à la mort 
de Jacques Masanell. Je vais donc tenter d'y remédier. 

Jacques Masanell est né en mars 1942 à Toulouse, 
donc pendant la Deuxième guerre mondiale. Son père, 
jockey, sa mère, gantière à domicile, s'entendaient mal: 
les familles n'avaient guère d'estime l'une pour l'autre 
bien que, par ailleurs, aimantes et accueillantes. l'enfant 
était charmant et docile mais de santé fragile, se réfu­
giant volontiers dans des ambiances religieuses ou dans 
la communauté des jeux dans la rue. Il gardera toute sa 
vie une sensibilité exacerbée pour les ambiances conflic­
tuelles qu'il essaiera toujours de transformer dès les pré-

. mices mais qui le blesseront toujours. la scolarité fut une 
catastrophe, et on ne pensa même jamais présenter le 
garçon au Certificat d'études. A 14 ans, il est placé 
comme apprenti vernisseur sur meubles. C'est là qu'il 
sympathise avec un autre apprenti qui fait de la musique 
rock. Et voilà donc Jacques improvisé batteur dans un 
orchestre: ce fut le début de l'éveil. 

A 19 ans, il fait son service militaire comme Tambour 
dans la Marine et a le privilège de faire le tour du 
monde sur la Jeanne d'Arc. Ce voyage fut un deuxième 
éveil, il embellira et parfumera tout le reste de sa vie. 

Revenu à la vie civile, il «tourne» avec plusieurs 
groupes rock. Certains de ses amis d'alors sont devenus 
des «stars» mais aimaient le revoir lors de leurs pas­
sages à Toulouse. Cette vie chaleureuse et accueillant 
l'imprévu à chaque instant lui plaisait, mais il sentait 
qu'il n'était pas fait pour cette vie brillante mais en 
marge et somme toute déphasée. 

Vers 28 ans, il fait la connaissance de Paul Ray, rosi­
crucien Max Heindel, et ce fut pour lui une grande chan­
ce: ses aspirations commencent à se reconnaître et l'en­
vie d'apprendre, d'apprendre les mondes spirituels de 
façon claire et organisée. C'est à cette époque qu'il est 
visiteur de prison et que le problème de la rédemption 
du mal lui devient conscient. Au début des années 70, 
Paul Ray meurt. Jacques part quelques temps à Nice où 
il participe au groupe du 'feJseau, mais découvre l'art 
(par la peinture) et l'anthroposophie. 

Revenu à Toulouse, il fait une suite de petits boulots et 
se fait finalement remarquer par un de ses patrons, éton­
né de voir un de ses gardiens de nuit veiller en lisant des 
livres de Rudolf Steiner. Il lui propose de travailler dans 
le centre qu'il va bientôt diriger et l'embauche avec un 
dossier d'aptitudes gonflé par rapport aux diplômes 
effectivement (reconnaissance de la valeur de l'homme?) 

Avec l'anthroposophie et les arts revivifiés par l'an­
throposophie, il comprend que toute vie sur Terre a une 
valeur irremplaçable et que tout peut ouvrir des portes 
sur le monde spirituel. Tout ce qu'il a refusé d'apprendre 
à l'école, il n'aura de cesse de l'apprendre, de l'aimer, 
de le comprendre, de l'augmenter de l' anthroposophie 
et de le partager avec d'autres. 

En 1985, il est co-fondateur de la Branche Manès et 
partage ses journées en trois huit: 8 heures pour le tra­
vail «alimentaire», 8 heures avec ou pour les différents 
groupes liés à la Branche Manès et 8 heures sur la route 
car tous ces groupes sont disséminés (je mens un peu 
avec ces trois fois huit heures, mais à peine). Ces acti­
vités portent leurs fruits, mais elles ont un prix. (En 1990 
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et 1994 deux fils lui sont nés). En 1993-94, la conjonc­
tion de conflits au sein de la Branche avec les suites 
d'une mauvaise chute sur le dos le laissera alité toute 
l'année 1995. Le trqvail pour la préparation de la 
«Rencontre avec les Ames des Peuples Latins» ( 1990-
94) a re-stimulé ses désirs de connaissance, de décou­
vertes, de voyage, de rencQntres à l'étranger (Espagne, 
Italie, Portugal...) mais aussi locaux (combien de 
sphères différentes se côtoient-elles, se croisent-elles sur 
le même petit territoire?). Son implication dans le renou­
veau de la langue occitane lui fait rencontrer des 
hommes politiques locaux. 

En 1997, il est licencié pour cause de plan social, 
c'est un coup dur pour lui, sa santé reste préoccupante, 
mais il veut profiter de ce temps libre: il y a encore tant 
de choses à découvrir, d'amis à rencontrer ici et dans 
toute l'Europe ... 

Début 2000, un cancer se déclare qu'il ne veut pas 
regarder pendant longtemps, mais qui finira par s'imposer 
et le terrasser. 

En quelques mots, Jacques Masanell, quoique modes­
te d'apparence, savait attirer l'amitié par la sienne, 
généreuse et sensible; beaucoup se souviennent de son 
regard qui savait réconforter quiconque se sentait rejeté 
ou insignifiant. Ces yeux se sont éteints en mars 2001, 
le lendemain de son 59e anniversaire, mais ils conti­
nuent à briller dans le cœur de ses amis. 

Pourquoi n'écrire que maintenant? Pourquoi écrire 
maintenant? 

Quand ici, dans la région de Toulouse, ou ailleurs en 
Europe, les amis proches de Jacques ont appris qu'il 
avait un cancer, nous n'arrivions pas à imaginer qu'il 
pourrait nous quitter. lui-même sentait tout ce qui lui res­
tait à perfectionner et avait: encore bien des projets. 

En janvier 2001 , des amis firent une collecte pour 
qu'il puisse bénéficier de soins à la lukas Klinik 
d' Arlesheim. Il accepta, mais se sentant faible, il me fit 
promettre de l'aider à remercier. La liste des cotisants 
comportait plus de 120 noms, elle s'allongea encore 
après son décès. Il reçut ces soins; même si la guérison 
ne s'ensuivit pas, ils furent sa.lvtaires. 

Tout l'argent ne fut pas dépensé et je ne pouvais-vou­
lais pas le garder pour la famille. 

La promesse cherchait une forme pour se réaliser: 
Transformer l'argent restant en un obi et ou un acte qui pour­
rait être considéré comme un remerciement de Jacques aux 
amis de tous les temps de sa vie, anthroposophes ou 
pas, à sa famille (sœur, oncles, cousins), interpeller sans 
choquer quiconque passerait à côté. 

Je posai finalement la question à Lucien Turci, sculpteur, 
que Jacques avait rencontré quelques années aupara­
vant; il accepta de m'aider et de tenter l'aventure d'être 
le «traducteur» de ce message en langage de pierre. 

Ce remerciement est devenu une sculpture en trois élé­
ments en marbre plutôt blanc : le premier est un élément 
vertical, métamorphose de crucifix et de croix cathare à 
travers un mouvement quasi végétal de résurrection. Cet 
élément est souterrainement relié au cœur du deuxième 
élément, horizontal, mi-croix occitane mi-rose bien éclo­
se, auprès de qui se repose un oiseau: l'eau tombant sur 
l'élément vertical est recueillie dans un petit bassin et se 
déverse par « la rose» en direction du troisième élément, 
sorte de cristal (en marbre) où est gravé un poème de 



Jacques disant : 
«Amis, 
La mort est un leurre : 
L'amitié demeure 
Impérissable. 
A la prochaine vague, 
L'océan, sur la plage, 
Porte d'autres visages, 
Aux mêmes acteurs. » 

Les blocs de marbre choisis par Lucien Turci ont livré 
des surprises étonnantes et imprévisibles qui collaborent 
étrangement au projet. 

Les éléments de la sculpture sont fixés sur des traverses 
de granit où sont gravées trois triades de mots: loyauté­
fidélité-amour, Liebe-Erkenntnis-Friede, Prètz-Convivéncia­
Paràtge; seule la dernière triade, devise des trouba­
dours, reste visible. 

Le tout sera petit à petit entouré de plantes qui com­
plèteront par leurs côtés temporels la fixité de la pierre. 
L'ensemble sculpté a été déposé le 21 avril dernier sur 
la tombe de Jacques Masanell à Menville, près de 
Toulouse, en présence d'une quarantaine des donateurs. 
Il est donc visible par tout un chacun. 

Cet ensemble, quoique dans un cimetière, se veut lar­
gement ouvert aux événements à venir. Avons-nous réus­
si cette gageure? Les preuves restent à venir. 

Les amis de Jacques, comme il l'a lui-même dit peu de 
temps avant de partir, ce sont tous ceux qui continuent 
les œuvres qui lui tenaient à cœur. Vienne qui veut se 
rendre compte par lui-même 1 

Sylvia ne )amaultMasane/1, mai 2003. 

Georges Ducommun 
Le 6 août 1920 naquît à Bâle un vigoureux garçon : 

Georges Ducommun, futur combattant d'un genre un 
peu particulier. Les parents, originaires du Jura, habi­
taient Bâle où le père travaillait à la poste. Sa langue 
maternelle était le français, à l'école et dans son entou­
rage, l'allemand. Georges a parfaitement maîtrisé ces 
deux langues. 

C'était un garçon rayonnant, d'humeur joyeuse, tou­
jours serviable, surtout envers. sa mère. Il était le deuxiè­
me de trois frères. Il dut commencer à travailler assez tôt 
pour payer ses études à une école de commerce à Bâle 
puis à Zurich où il enseigna de temps à autre avec suc­
cès car il était un pédagogue-né. Puis il travailla dans 
une firme bâloise. 

Son principal intérêt: le sport, surtout le foot. Il fit aussi 
de longues excursions avec des camarades. Il était déjà 
un «chef» aimé de tous. 

Vers dix-sept ans, il fait une expérience qui va donner 
une orientation à toute sa vie : ses deux frères sont à l'hô­
pital, très gravement malades. Pendant sa maladie, l' aî­
né raconte sa joie d'avoir assisté à une représentation du 
Faust de Goethe au Goetheanum. Il décrit le contenu, la 
beauté des couleurs, des images, des scènes. Georges 
écoute, profondément impressionné. Puis le frère aîné 
meurt, le plus jeune guérit miraculeusement. 

Pour Georges se révèle un monde nouveau. Dès lors, 
il assiste aux conférences, aux représentations de 
théâtre et d'eurythmie ; il étudie l'anthroposophie, écou­
te, voit, lit, toutes choses qu'il n'avait jamais faites 
jusque là. A côté de son métier, il étudie à l'université et 

Il 

écrit une thèse sur Fichte (sur l'œuvre de ce dernier: Der 
Geschlossene Handelsstaat - L'état commercial fermé) 
auprès des professeurs Salin et Jaspers. Peu de temps 
après, il rencontre à Noël, à Dornach, une jeune 
Française, Colette Bourquin, en visite pour la première 
fois au Goetheanum. Ils se marient quelque temps après 
et s'établissent à Paris où Colette habitait déjà. Ils sou­
haitaient ouvrir là une école Waldorf. La France était 
encore, à ce moment-là, un pays «sous-développé» 
pour l'anthroposophie. Ce souhait n'aboutit pas à cause 
d'une grave maladie de Colette. L'école s'ouvre cepen­
dant, mais sans les Ducommun. Toutefois, ils réunissent 
autour d'eux un petit groupe de jeunes gens intéressés à 
l' anthroposophie et étudient régulièrement. 

Georges travaille dans la firme Peugeot à Paris. 
Colette termine sa licence à la Sorbonne, fait le sémi­
naire pédagogique à Dornach et un stage de pédago­
gie curative. Elle donne des leçons privées de pédago­
g ie curative. 

De tout cela, il ressort deux lignes directrices dans 
l'orientation de la vie de Georges Ducommun. 

Premièrement, quelques parents, ainsi que Madame 
Mousset et le Docteur Berron, nous demandent d'ouvrir 
un centre pour adolescents et adultes handicapés. Cela 
n'existait pas encore en France à ce moment-là, donc un 
travail de pionnier. Georges a quarante-trois ans. Après 
bien des difficultés de tous genres est créé, en 
Normandie, un centre pour cinquante pensionnaires. Il se 
développera avec succès pendant vingt-huit ans. Georges 
y fait preuve de ses compétences extraordinaires dans le 
domaine de la gestion et de la direction, ainsi que dans 
le travail socio-pédagogique et culturel. Il a contact avec 
beaucoup de gens de toutes classes sociales et s'intéres­
se à tout ce qui se passe dans le monde. 

Deuxièmement, il poursuit parallèlement une étude 
approfondie de toutes les œuvres de Rudolf Steiner, 
prend des notes, tient des conférences en liaison avec la 
Société anthroposophique en France. Il traduit une qua­
rantaine d'œuvres de Rudolf Steiner, car il en existait 
encore très peu en France. Il fera partie quelques 
années du Comité directeur de la Société française. 
Avec Pierre Dérobert de Gen~v.e, il contribue à la fon­
dation des Editions Anthroposophiques Romandes. 

Toutes ces activités ne vont pas sans difficultés et oppo­
sitions permanentes issues de l'Etat et de diverses per­
sonnes. Les coups reçus provoquaient de profondes bles­
sures dont les traces n'ont jamais vraiment disparu. Il a 
tout pris sur lui et poursuivi courageusement sans se lais­
ser détourner du chemin reconnu comme juste. 

Puis vint le moment de la retraite et le retour en Suisse, 
à Dornach en 1993. Un temps encore, il continuera de 
traduire et participera très activement pendant neuf ans 
au travail de la Branche Rudolf Steiner aux côtés de Hello 
Wiesberger. La maladie soudaine mit fin à tout cela. 

En un temps très court et en totale confiance, il est 
retourné le 2 décembre 2002 dans sa patrie spirituelle 
où peut-être l'attend une nouvelle mission. 

La grandeur de cette personnalité avec tout ce qu'elle 
a réalisé, ainsi que sa générosité, son âme chaleureuse 
et son ouverture d'esprit au monde, se dévoilent chaque 
jour davantage. Nous ne pouvons que l'admirer et être 
profondément reconnaissants d'avoir pu vivre et agir à 
ses côtés. 

Colette Ducommun. 



Hector Riviérez (* 19 mars 1913- t 26 mai 2003) 
Hector Riviérez naquit en 1913 en Guyane, à Cayenne. 

Dans son enfance, il aperçut souvent .les prisonniers que 
l'on acheminait vers le bagne. Ces images firent grande 
impression sur lui et c'est peut-être d'elles que lui vint cette 
recherche de justice qui l'anima toute sa vie. En 1931, 
après ses études secondaires, il quitta la Guyane pour se 
rendre en métropole, avec l'intention de suivre les cours 
de la Faculté de Droit de Paris. Avant de partir, son pro­
fesseur de philosophie lui conseilla de se renseigner, lors­
qu'il serait en Europe, sur un philosophe du nom de Rudolf 
Steiner ... Un soir, les pieds d'Hector Riviérez le menèrent 
jusqu'à un bal d'étudiants où il fit la connaissance de 
Violette Barbaut, fille de Gabrielle Koumchatsky (personne 
très impliquée dans l'anthroposophie à l'époque). Hector 

------- --------·-

et Violette se marièrent. lui devint avocat et, peu à peu, 
«entra» en politique. le but de cette brève évocation n'est 
pas d'énumérer les nombreuses tâches qu'il assuma pour 
la France et certains pays d'Afrique, mais plutôt de témoi­
gner sur la manière dont il le fit: en gardant son intégrité 
et sans jamais se départir de son humilité. Hector Riviérez 
a vécu en homme juste et généreux. Il avait toujours le 
petit trait d'humour qu'il fallait là où ille fallait et il fut tou­
jours d'une extrême gentillesse envers les siens et tous 
ceux qu'il aida. Il donna à sa femme et à sa fille Isabelle 
la possibilité de vivre ce qui était en elles : l' anthroposo­
phie, par l'art de la parole et l'eurythmie. le côtoyer fut 
pour tous ceux qui l'ont connu une source d'enrichisse­
ment et de bonheur ... Et ce fut, aussi, un honneur. 

Violette Riviérez, Isabelle Riviérez-Dekke~ Virginie Prat. 

L'humour et son om.bre sur le chem.in spirituel 
Libération et enfermement à travers quelques formes d'humour 

Les anthroposophes ont-ils le sens de l'humour? Certains 
détracteurs du mouvement Waldorf clament que les anthro­
posophes font partie des personnes rencontrées comme étant 
celles ayant le moins de sens de l'humour. La raison en serait 
que les anthroposophes se prennent tellement au sérieux 
qu'ils sont incapables de rire d'eux-mêmes. Mais devons-nous 
rire de nous-mêmes? L'humour - anthroposophique ou pas -
a-t-il une valeur spirituelle? Cela dépend peut-être du type 
d'humour. Il existe de nombreux types d'humour: la satire, la 
taquinerie, l'humour basé sur des quiproquos, la clownerie, etc. 
Un certain humour peut être d'un grand secours tout au long 
de la vie. C'est particulièrement vrai en ce qui concerne l'hu­
mour qui nous aide à voir la vérité. 

L'humour qui nous révèle la vérité peut nous transformer. 
Il peut nous aider à nous libérer de schémas ou d'habitudes 
trop prégnantes. Il nous permet de rire de nous-mêmes, ce 
qui libère de manière sélective notre corps astral lorsqu'il 
pénètre trop profondément dans notre corps éthérique. 
Cette pénétration peut se prodüire quand nos habitudes 
deviennent invétérées ou dans les cas où nous laissons nos 
sentiments usurper certaines fonctions du penser. Nos sen­
timents deviennent alors plus forts que ce qu'ils devraient, 
empiétant sur notre corps éthérique. C'est le cas lorsque, 
par exemple, nous restons si fermement sur nos positions 
qu'elles deviennent associées à notre sens du moi. Notre 
moi inférieur est stimulé au cours de ce processus et se sta­
bilise, formant un lien avec notre corps éthérique. Ainsi, le 
corps astral et le corps éthérique entrent dans une relation 
qui n'est pas favorable à la naissance de notre moi supérieur. 
Le rire peut nous aider à nous prémunir de cela. 

La libération grâce à l'humour 
En guise d'illustration, je vais prendre un exemple concret 

tiré de ma propre vie. je répondais récemment à une lettre de 
critique envoyée à mon éditeur au sujet d'un article que j'avais 
publié. En plus d'exprimer son opinion sur mes vues, l'auteur 
de cette lettre avait fait ce que je pris pour un certain nombre 
d'attaques personnelles. En rédigeant ma réponse, je fis tout 
mon possible pour répondre aux critiques sans répondre aux 
attaques personnelles.j'essayais de ne pas aliéner la personne 
avec ma réponse. je voulais lui laisser de l'espace pour qu'elle 
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Bruce Kirkhoff, USA 

comprenne mes points de vue et que nous puissions parvenir 
à un accord. L'attaquer n'aurait pas servi cet objectif. Je pen­
sais avoir réussi dans cette voie pour l'essentiel de ma répon­
se. Le p•·oblème survint au moment où je fus sur le point de 
conclure: je ne pouvais pas terminer ma lettre. Les phrases ne 
venaient plus. J'ai écrit au moins trois conclusions différentes. 
Aucune d'elles n'était juste. Pour finir, ma femme me deman­
da: «Qu'essaies-tu donc de faire ? » La réponse vint sponta­
nément: «J'essaie de faire en sorte qu'il se sente rabaissé.» Je 
souriais... Et nous éclatâmes tous deux de rire. C'était vrai ! 
J'étais en train d'essayer de faire rentrer dans ses petits sou­
liers celui qui me critiquait. Comment osait-il critiquer mes 
idée! j'allais lui montrer! Mon corps astral s'en donnait à 
cœur joie: il avait presque entièrement échappé à mon 
contrôle conscient et était sur le point de rédiger une répon­
se par lui-même. La reconnaissance verbale de mes intentions 
inconscientes, de même que mon rire, me libérèrent du 
besoin que j'avais de l'attaquer. Je devins capable de détruire 
toutes mes conclusions et j'ajoutais une simple phrase pour 
clore ma réponse sans humilier celui qui m'avait critiqué. 

Ce type de rire est libérateur. Il est la reconnaissance de 
ses propres facultés à voir et à être libéré par la vérité. Il 
exprime notre joie d'être libre. Il permet à notre esprit de 
descendre travailler dans notre corps astral et de le libérer 
du corps éthérique qu'il a pénétré. Nous ressentons cette 
libération et exprimons notre joie par le rire. 

L'emprisonnement par la satire grinçante 
Ce même type de rire peut prendre sa source dans la sati­

re. mais pas dans le type de satire caustique dont le but est de 
blesser. L'intention de cette dernière n'est pas de montrer les 
points faibles pour qu'ils soient surmontés mais de créer des 
liens entre le corps astral et le corps éthérique, liens qui peu­
vent être utilisés par les entités adverses. La satire blessante a, 
sur le corps astral, l'effet inverse de l'humour libérateur. li relie 
plus fortement l'astral à l'éthérique.ll essaie de faire pénétrer 
de façon malsaine le corps astral dans le corps éthérique, de 
telle sorte que la personne en sente la «morsure». Ce type 
d'humour n'est pas rédempteur mais avilissant. 

Si l'intention est juste et correctement reçue,la satire peut 
être rédemptrice. Elle nous aide à nous libérer presque autant 



que l'humour qui prend son origine dans la révélation de soi. 
Pour cela, la satire doit être basée sur la vérité. Elle doit 
peindre une situation de telle sorte que le satiriste et son 
audience la reconnaissent comme vraie. Les «satirisés» ne 
doivent pas trop s'accrocher à leurs opinions pour parvenir à 
voir ce qui est présenté comme la vérité. Ce n'est pas si diffi­
cile lorsque les points de vue en question sont simplement 
exprimés intellectuellement ou ont été rét:emment appris. Le 
problème surgit lorsque nos opinions sont anciennes ou fer­
mement ancrées. Dans ce cas, elles s'associent à notre moi 
inférieur. C'est précisément là que nous avons le plus besoin 
d'humour, et c'est justement dans ces cas que nous sommes 
le moins enclins à le recevoir d'une manière qui nous libére­
rait. Nous interprétons plus volontiers la satire qui veut expri­
mer la vérité comme une satire qui veut blesser. La tragédie 
de cette situation consiste en ce que, tant le satiriste que la 
personne faisant l'objet de la satire s'en trouvent affectés. Le 
satiriste est blessé parce qu'il voyait juste: il essayait d'expri­
mer la vérité et travaillait à une libération. La personne satiri­
sée a mal parce que, au lieu de se sentir libérée, les liens qui 
unissent son corps astral à son corps éthérique se voient ren­
forcés. Sa blessure se creuse là où elle aurait dO se refermer. 

S'appréhender soi-même avec légèreté 
Le chemin pour sortir de ce dilemme n'est pas facile mais 

il existe. Comme faisant partie des conditions pour le déve­
loppement ésotérique, Steiner recommande que nous déve­
loppions une attitude positive. Cette attitude positive 
contient le germe de notre libération. Développer une atti­
tude positive envers tout ce que nous apporte la vie nous 
aide à apprendre à trouver la vérité dans tout ce qui 
contient une intention vraie. Si nous parvenons à cela, nous 
pouvons trouver la vérité dans la satire qui, autrement, nous 

blesserait. Cette expérience peut nous apprendre de maniè­
re sOre à refuser de nous prendre trop au sérieux. Lorsque 
nous avons accompli cela, que nous nous saisissons avec 
légèreté, nous montrons que nous avons un sens de l'hu­
mour et que nous sommes sur le chemin de la libération. 

Commentaire paru dans le numéro d'Anthroposophy 
Worldwide de juin suite à cet article: 

Après avoir lu cet article, Michael Peter (d'Allemagne) s'est 
souvenu d'une chose dite par Steiner à propos de l'humour. 
[ ... ] !:anecdote se trouve dans le cycle : t:Etre cosmique et le 
Moi (conférence du Il juillet 1916, GA 169, non traduit). Là, 
Rudolf Steiner décrit comment, âgé de 20 ans à Vienne, il ren­
contra Oskar Simony. un professeur de physiques et de 
mathématiques. Le professeur et lui entamèrent la conversa­
tion à propos d'un médium qui avait été démasqué et d'autres 
sujets. Ensuite, Simony résuma en ces termes:« En traitant de 
ces sujets, on a besoin d'un bon sens de l'humour! » 

Steiner en fit plus tard le commentaire suivant: << Certes, c'est 
juste; car é est précisément quand nous entrons dans les profon­
deurs de la compréhension du spirituel que nous ne devons pas 
oublier comment rire. En d'autres termes, nous ne devrions pas tou­
jours nous sentir obligés de prendre une mine grave et tragique!>> 
Un peu plus tard, il poursuivit en ces termes:<< Il y a beaucoup 
d'occasions de développer ce sens de l'humour, en particulier dans 
notre mouvement spirituel. Des caricatures des démarches de 
recherche de l'esprit aiment à s'attacher à de tels mouvements spi­
rituels. Par caricatures j'entends non pas les personnes mais seule­
ment les aspirations.>> 

Sebastian jünge/ 
Articles tirés de AnthroposophyWorldwide, n° de mai et juin 2003 

Adaptation française de L Haumonté et V. Prat 

Quelques points de vue de la science de l'esprit 
à propos de la situation actuelle 
Compte rendu élaboré par Anne Guillerey d'une conférence de Peter Tradowsky 
donnée le 26 avril 2003 au siège à Paris 

Regardons d'abord ensemble cette sculpture de l'artiste alle­
mand Ernst Banlach, mort en 1938, qu'il a appelée «Le com­
battant de l'esprit». Dès que les nazis ont pris le pouvoir, c'est 
l'une des toutes premières œuvres d'art qu'ils ont détruites -
vous devinerez Je reste avec la date de sa mort. Vous le voyez, 
il s'agit d'un ange, fermement debout sur Je dos d'une sorte de 
fauve. Regardez ses ailes fines et tendres, voyez son regard 
énigmatique et songeur. .. et son épée, tenue à deux mains, 
comme en prière, cette épée levée haut, comme prête à 
s'abattre. Mais regardez comme elle est longue ! Selon des cri­
tères figuratifs, elle est disproportionnée, trop longue. Selon 
moi, pas encore assez longue. Comparons avec nos représen­
tations traditionnelles de Saint Michel - de Michaël puisqu'il 
s'agit de lui-: n'est-il pas curieux de voir cette épée pointée 
vers le haut et non vers le bas, vers la bête ou le démon ? 
Qu'en est-il? Il s'agit ici d'une épée de conscience, de connais­
sance, la seule qui nous donne accès aux entités spirituelles: 
l'épée de l'âme de conscience. 

C'est donc notre propos de ce soir: comment faire face à 
tout ce qui nous tombe dessus tous les jours, que faire comme 
efforts de conscience, comme efforts de connaissance? 

je voudrais aussi évoquer un autre Allemand, Herman 
Kükelhaus ( 1920-1944), mort très jeune, à 24 ans et à un 
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moment particulier. Quand il a fait son discours de « bacca­
lauréat» à 18 ans, donc en 1938, il J'a intitulé: « Le détenteur 
de pouvoir et la masse». Il parlait, bien sOr, de Hitler et de la 
manière dont ce dernier, depuis le début, considérait l'hu­
manité, car il ne connaissait rien des individus. Dans ce dis­
cours, Kükelhaus a eu le génie, pour étudier et comprendre 
réellement l'histoire, de proposer d'ajouter l'aspect du 
démoniaque, une «démonologie». Il a exprimé publique­
ment cette exigence afin de saisir quelles sont les entités du 
mal qui se présentent comme des réalités. 

Lorsque nous considérons les chercheurs en histoire - les 
bons-, tous parviennent à une sorte de seuil qu'ils ne peu­
vent franchir, où ils se trouvent rejetés. L'histoire nous 
montre pourtant à quel point l'exigence du jeune Herman 
Kükelhaus était juste pour ce siècle si sanglant qui vient de 
se terminer. Et que dire de celui qui commence ! . 

Dans ce sens, voyons ce qui se passe depuis 200 1 pour 
comprendre quelle sorte d'entités se sont exprimées. Bien 
sOr, les attentats du 1 1 septembre 200 1 ont été perpétrés. 
Ce soir, je vous demande de faire abstraction de ce qui a 
beaucoup fait débat : des personnes bien renseignées parmi 
les Américains savaient-elles ou non ce qui allait arriver l If 
nous faudrait un jour entier pour traiter ce sujet. 



Dans le véhicule des auteurs de cet attentat, on a retrouvé 
les notes suivantes: << PuriPez vos cœurs et libérez-vous de toute 
affaire terrestre. Le temps des choses plaisantes et du gâchis est 
passé, l'heure du jugement est arrivée. Seigneur, ouvre-moi toutes 
les portes, je demande ton pardon. Tous les hommes vont à la mort, 
mais seuls les croyants qui savent ce qu'il y a après cette mort, 
cherchent cette récompense. ( ... ) Bienvenue à la mort au nom de 
Dieu. Dieu seul est grand et Mohammed ~ son Prophète.» Ce 
sont donc des êtres divins qui jouent un rôle important dans 
tout cela: vous avez reconnu la formule musulmane. 

Mais ici, qui est ce Dieu invoqué l Il est là comme quelqu'un 
qui vous soufflerait sans cesse: c< Tu n'es rien, je suis tout! Je suis 
le plus grand, tu dois donc te sacrifier pour moi.» Cela creuse dans 
notre Moi, cela ne permet pas au Moi de 1 'homme de s'ex­
primer. Si l'on regarde bien, c'est une sorte de séduction puis­
sante: il est promis que le sacrifié pour Dieu sera placé /e plus 
haut, sera exaucé pour tout. Nous reconnaissons ici un être 
luciférien. Croire qu'on se sacrifie à un Dieu est une demi­
vérité, car il y a bien cet être spirituel qui s'approche, venant 
du haut. .. le maître de l'illusion. C'est en réalité lui qui est invo­
qué pour accomplir ce sacrifice illusoire pour Dieu. 

En y regardant de plus près, nous voyons de plus quelque 
chose qui incarne ces attentats du 1 1 septembre 200 1, 
quelque chose qui présente un aspect polaire face à cette 
séduction luciférienne. Pensez à tout ce qu'il a fallu de logis­
tique, de minutage ... Pensez à cette longue, très longue dis­
cipline des exécutants pour acquérir toute une technologie, 
des armements, etc. N'est-ce pas tout le contraire de la 
séduction l L'ensemble a abouti à ce que l'on sait. Ce qui 
montre une puissance ahrimanienne capable de maîtriser, de 
s'occuper avec brio de tous ces aspects techniques. 

je pourrais vous citer, si j'en avais le temps, de nombreux 
exemples actuels de cette action conjuguée d'entités lucifé­
riennes et ahrimaniennes, mauvais compères habituellement 
opposés par polarités mais qui peuvent joindre leurs efforts 
pour agir efficacement vers un même but. 

Ce qui se passe aujourd'hui, c'est que cette action conju­
guée est une catastrophe sans précédent pour le cœur 
humain! Ce cœur humain n'a plus du tout voix au chapitre 
lorsque les deux pôles opposés s'entrechoquent de la sorte. 
Extérieurement, c'est la même chose: les deux pôles oppo­
sés des tyrannies de l'Orient et des Éta~-~nis s'entrecho­
quent violemment, l'une entraînant l'autre! Dans leur 
propre pays, des Américains constatent une levée en masse 
de nationalisme ... qui ne peut être comparée en puissance 
qu'à celles de l'Europe de 1914. je ne parlerai ici que d'un 
symptôme: des centaines de milliers de drapeaux américains 
ont été fabriqués et vendus après ce 1 1 septembre 200 1. On 
en a mis partout, dans toutes les écoles; on a vu de jeunes 
enfants américains enroulés dans ce drapeau pour aller en 
classe ! Tout cela pour dire: « Nous, Américains, sommes 
enpn une seule et même nation ! »Avec ce nationalisme, tout 
était en place pour «faire la guerre au terrorisme», pour 
entériner le choix de la violence, de la vengeance à tout prix. 

Tout doucement, une autre voix s'est exprimée, venant elle 
aussi des États-Unis, la voix d'une veuve dont le mari est 
mort dans les attentats. Elle a entendu en rêve, venant de lui, 
un message pressant: « Nous ne voulons pas de vengeance.» 
Cette voix a été très vite écartée et oubliée. Mais pas pour 
nous anthroposophes: il est très important de savoir que 
cette vengeance n'est surtout pas appuyée par les êtres pas­
sés de l'autre côté du seuil physique ! Car de là où ils sont, ils 
n'ont aucun intérêt à ce que leur mort déclenche de telles 
violences meurtrières ... dont nous n'avons vu que le début. 
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Ce n'est vraiment pas leur rendre service que d'agir ainsi. 
je ressens cela comme s'il s'était ouvert une porte sur le 

monde spirituel proche de nous, dans lequel nous vivons 
également tout en étant incarnés. Une porte ouverte à 
laquelle même Kofi Annan, par exemple, Secrétaire général 
de l'ONU, n'est pas resté insensible quand il a dit: «Nous 
sommes entrés dans le XXI• siècle par une porte de feu ! » 
Formule pleine de sens. 

Or les impulsions qui nous sont venues par ce portail 
grand ouvert sont la violence et la guerre qu'on veut nous 
imposer pour l'amour de l'ordre universel. Pourtant, ces 
attentats du Il septembre 200 1 ne sont rien d'autre que 
des crimes, des assassinats pour lesquels nous avons, depuis 
la Révolution française de 1789, toutes les armes légales. Il 
suffisait de trouver les criminels, de prouver leurs crimes et 
de les juger en conséquence. Mais cette manière légale de 
faire a été écartée, parce que cette procédure judiciaire 
aurait permis d'éviter la guerre. C'est cela qui est entré par 
la porte entre les mondes physique et spirituel, cette porte 
ouverte due à tous ces morts du XXI• siècle: faire la guerre 
pour l'amour de l'ordre divin. 

Ce qui se passe avec les dirigeants des États-Unis, c'est 
qu'ils se réfèrent largement aux droits de l'homme hérités 
de la Révolution française, mais qu'ils ne les appliquent pas à 
leurs propres prisonniers. Guantanamo est l'équivalent d'un 
camp de concentration nazi: totalement hors-la-loi ! 

Nous pouvons faire une interprétation de ce qui se passe 
ici à l'aide des conférences de Rudolf Steiner du cycle La mis­
sion de Michaël, prononcées fin 1919 - donc juste après ce 
déchaînement de nationalismes et cette Première Guerre 
mondiale atroce ! Voici quelques passages de la dernière 
conférence de ce cycle qui nous concerne tout particulière­
ment - mais pour faire bonne mesure, relisez au moins les 
trois dernières conférences. À l'époque, Rudolf Steiner avait 
des choses à dire sur le Président américain Wilson. Ce sur 
quoi il insistait en son temps, 'C'était l'idée que la démocratie 
était la seule solution pour le salut du monde entier. li s'agis­
sait, pour tous les pays du monde, pour toute l'humanité, de 
parvenir à une maturité suffisante pour accéder à cette 
démocratie. On pourrait ajouter aujourd'hui, à voir la 
conduite de son successeur Georges W. Bush : « E.t si ça ne se 
fait pas tout seul, nous apporterons la démqqatie à tous ces 
peuples arriérés de la planète, par la violence et la guerre ! >> 

Un autre point était la Société des Nations que Wilson a 
voulu mettre en place. Parce que l'ONU est aujourd'hui sa 
digne continuatrice, les propos de Rudolf Steiner en 1919 
peuvent encore nous inspirer à bon escient. Car les États­
Unis, hier comme aujourd'hui, ne se réfèrent à l'ONU que 
pour servir leurs intérêts et exercer une pression sur le 
reste du monde - par exemple, leur participation financière, 
rapportée à leur richesse, est très inférieure à celle des 
autres pays membres ! Nous pouvons vérifier aujourd'hui ce 
que Rudolf Steiner disait:« ... Grâce, entre autres, à la Société 
des Nations, les An gia-américains auront la maitrise du monde.>> 

Ce qui était différent en 1919, c'est que Steiner entrete­
nait encore l'espoir que la tri-articulation sociale qu'il pro­
posait alors au sein des ruines de l'Europe centrale, de 
l'Empire austro-hongrois, pourrait influencer l'ordre mondial 
de manière à éviter d'autres catastrophes, semblables à celle 
qui venait de se produire ... 

Alors, que penser et que faire aujourd'hui face à ces puis­
sants États-Unis d'Amérique l 

Il faut qu'il soit dit très clairement ici qu'il ne s'agit en 
aucun cas de céder à l'anti-américanisme, car il nous vient, 



de cette partie de la Terre, d'autres forces que celles dont 
nous parlons en ce moment. Je suis d'autant moins and-amé­
ricain pour cette autre raison que si leur conduite actuelle 
nous mène tout droit à la catastrophe, ils iront eux aussi à 
leur propre perte ! 

Dans ses dernières conférences du cycle La mission de 
Michaël, Rudolf Steiner décrit les trois domaines de notre 
civilisation occidentale qui ont naturellement évolué au 
cours des millénaires pour devenir: le mensonge, l'égoïsme 
et la maladie et la mort de la civilisation. Ce n'est certaine­
ment pas « parce que Rudolf Steiner l'a dit» que nous, 
anthroposophes, devons œuvrer dans le sens d'une tri-arti­
culation de l'organisme social. C'est parce que cela constitue 
le remède actuel à cette maladie de la civilisation :<<Au cours 
des dnq ou six dernières années, on a dit plus de mensonges que 
depuis les débuts de l'histoire, surtout dans l'humanité civilisée. 
On n'a presque jamais dit la vérité dans la vie publique, il n'y a 
presque pas un mot qui soit vrai. Et tondis que ce premier cou­
rant (le spirituel) aboutit au mensonge, le courant central, celui du 
droit, aboutit à l'égoïsme. Enffn, une vie économique du genre 
anglo-américain, qui aboutirait à une maïtrise du monde, som­
brera dans un troisième abîme qui menace la vie humaine si 
celle-ci ne se laisse pas pénétrer par une vie de l'esprit et une vie 
juridique indépendantes.» 

Quels sont les deux premiers pièges, les deux premiers 
abîmes ? Il nous en parle plus loin :<<Le premier de ces abîmes, 
c'est le mensonge, la corruption de l'humanité par Ahriman. Le 
deuxième, c'est l'égoïsme, la corruption de l'humanité par Lucifer. 
Le troisième, c'est la maladie et la mort dans la civilisation comme 
dans le domaine physique.» Ce troisième abîme est en réalité 
permis par l'action conjuguée de Lucifer et d'Ahriman -
comme nous en avons parlé plus haut - qui ouvrènt la porte 
du domaine physique aux agissements des Asuras. ((Le monde 
anglo-américain peut bien acquérir la puissance mondiale: sans la 
triple organisation du corps social, sa domination répandra dans le 
monde la maladie et la mort de la civilisation ; car toutes deux 
sont les dons des Asuras, tout comme le mensonge est un don 
d'Ahriman et l'égoïsme un don de Lucifer.>> 

Ces Asuras sont issus de la troisième Hiérarchie: celle des 
Archaï ou Archées. Vous savez que les entités lucifériennes 
font initialement partie des anges et les ahrimaniennes des 
archanges. Or ces entités asuriques ont à fai_r~ avec la volon­
té dont nous avons acquis les toutes premières bribes pen­
dant l'ancien Saturne - je ne peux pas en reprendre tous les 
détails ici. Retenez que les Asuras sont d'un « niveau » équi­
valent à celui des Archées. Les premières fois où Rudolf 
Steiner en parle, il ne différencie pas expressément les bons 
Asuras des mauvais, des maléfiques. Plus tard, quand il parle­
ra des Asuras, il s'agira de mauvaises entités. Souvenez-vous 
que c'est sur l'ancien Saturne que les Archaï deviennent des 
êtres conscients d'eux-mêmes, autonomes, porteurs d'un 
Moi (ce que nous, les hommes, devenons sur la Terre). Ils 
coopèrent alors à former le corps physique des ébauches de 
l'homme, surtout en ce qui concerne ses organes des sens 
futurs. Donc, ces Archées du bien qui ont frayé avec le Moi 
au cours de l'ancien Saturne ont, encore aujourd'hui, à voir 
avec le développement du Moi humain au cours de notre 
existence terrestre. Les Asuras, entités maléfiques de même 
origine, font exactement le contraire: ils se demandent tou­
jours - surtout depuis l'impulsion du Christ. du «Je Suis» 
venu sur Terre - comment détériorer, faire disparaître toute 
trace d'un Moi humain ? 

Les Asuras peuvent donc intervenir partout où il n'y a pas 
ce centre, ce milieu, ce cœur. Comme aujourd'hui, où la 
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volonté de l'Ouest et la décadence de l'Est s'entrechoquent 
si violemment, sans le moindre intermédiaire. Avez-vous 
regardé la télé la nuit où le Président Bush a lancé son ulti­
matum ? Cela a duré treize minutes, pas plus. Treize minutes 
pendant lesquelles il a été intellectuellement si mince que je 
vous garantis, en tant qu'ancien professeur, que si je lui avais 
fait passer le bac, jamais il ne l'aurait obtenu ! Mais en étant 
plus dans l'observation de sa physionomie qu'à l'écoute de 
ses paroles, son «Je VEUX cette guerre ! » était tout à fait 
caractéristique d'une volonté de quelqu'un de l'Ouest. Ses 
arguments étaient totalement insignifiants face à la force 
déployée par cette volonté ! Et nous voyons à l'Est. au pôle 
opposé, un « Prince des Mille et une nuits » décadent, uni­
quement préoccupé du culte de sa personne ... Ils seraient 
tous deux parfaitement risibles si la situation qu'ils engen­
drent n'était aussi grave. Car ce sont là des doubles qui se 
montrent publiquement, qui s'affrontent sans intermédiaire, 
qui jamais ne cherchent à se comprendre. 

Si nous prenons un second élan, toujours en tenant comp­
te de ce que Rudolf Steiner nous propose, nous pouvons 
mieux comprendre ce qui, à notre époque, relève en réalité 
de la romanité des premiers siècles après le Mystère du 
Golgotha. j'attire votre attention sur cette photo de pre­
mière page d'un quotidien où vous voyez un gros plan du 
président Bush levant le bras, revêtu d'une armure 
d'lmperator romain ... sur fond de manifestations du mouve­
ment pour la paix. Admirez le montage ! Avez-vous vu 
quelque chose comme cela dans un journal en France? Je ne 
sais pas ... Bon, à mon avis, c'est très parlant- même si on ne 
peut guère soupçonner la rédaction de Die Zeit d'avoir lon­
guement étudié Steiner... Cette époque romaine des pre­
miers siècles de l'ère chrétienne a donc un lien avec la nôtre, 
lien que nous devons maintenant essayer de saisir: il y a eu 
le Mystère du Golgotha et. tout de suite après - en termes 
d'histoire des civilisations - sa contre-image avec cette folie 
des grandeurs des Césars, des empereurs romains. 

Dans un autre Die Zeit, voyez ce commentaire d'une grande 
photo de Bush, habillé cette fois en militaire moderne: il dit 
que son élection à la présidence des Etats-Unis a coïncidé 
avec son sentiment d'être re-né, d'avoir obtenu cette place 
grâce à Dieu et pour n'être rien d'autre que Son humble ser­
viteur! Dans les années 1930, le Chancelier ~!der a eu droit 
au même titre.Au temps de la décadence de l'empire romain, 
existait déjà cette prétention des empereurs à la maîtrise 
totale du monde connu... qui a entraîné leur perte. Dans 
l'Europe centrale des années 1930, Hider a lui aussi contrac­
té cette folie des grandeurs toute césarienne: «Je suis venu 
achever ce que le Christ a commencé!» C'est dire ... 

De même qu'au sortir de la Première guerre mondiale 
dont Rudolf Steiner parlait dans ses dernières conférences 
sur la mission de Michaël, c'est toujours cet élément du 
milieu, ce centre de l'Europe (ici représenté par l'Allemagne) 
qui a été aussi profondément que possible blessé, détruit, 
endommagé. Avec toutes les conséquences néfastes pour 
l'ensemble de l'humanité que cela a entraîné depuis et 
entraîne encore aujourd'hui. Cette idée selon laquelle tout 
ce qu'accomplit la civilisation occidentale, c'est-à-dire d'obé­
dience américaine, est justifié, va encore avoir du succès pen­
dant quelque temps. 

Toujours dans ce cycle de conférences, Rudolf Steiner nous 
a donné un troisième point de vue pour essayer de com­
prendre notre époque, en nous rendant attentifs au rythme 
des 33 ans. Nous savons tous que c'est le Christ incarné qui 
a pour la première fois rendu ce rythme manifeste. 



Or, en 1933, s'est produite une seconde apparition du 
Christ, cette fois dans l'éthérique. L'apparition du Christ en 
tant qu'Esprit solaire a en même temps suscité la contre­
image du démon solaire, c'est-à-dire de Sorat. 

En tant qu'anthroposophes, nous savons qu'un autre être 
spirituel de dimension christique est apparu depuis 1879, 
avec une mission terrestre: c'est Michaël! En même temps 
que commençait son règne, l'entité maléfique nommée 
Mammon s'est mise à agir dans le monde physique. 

Je voudrais donc ici attirer votre attention sur trois 
séquences de dates espacées les unes des autres de 33 ans: 
1933-66-99; 1935-1968 et 200 1 et enfin, celle qui nous mène 
à nos jours avec 1937-1970 et 2003. N'oublions pas que 
Rudolf Steiner nous a indiqué que ce rythme de 33 ans ren­
drait effectives des manifestations depuis le monde spiri­
tuel... Autant des mauvaises entités que des bonnes. C'est 
une même loi d'évolution qui s'applique à tous, même si c'est 
le Christ qui a imprimé ce rythme précis à la Terre. Ce cycle 
de 33 ans est réellement une clef sur laquelle nous pouvons 
toujours compter pour travailler à mieux comprendre ce qui 
arrive ! Je ne vais vous en donner que quelques aspects. 

1933, nous le savons tous, est l'année de l'arrivée au pou­
voir, celle où Hitler a été élu au poste de Chancelier. 

Mais pourquoi 1935? Parce que c'est cette année-là pré­
cisément que Hitler a pu réaliser quelque chose qu'il avait 
déjà formulé en ces termes :cc ... Faire tourner en arrière la roue 
que la Révolution française de 1 789 avait mise en mouvement la 
première.» Il a pu détruire le principe de l'Égalité en cassant 
la constitution du Reich à ce sujet. En conséquence, chacun 
le sait, les juifs sont devenus, de droit, des citoyens de secon­
de zone. L'influence de la Révolution française sur le droit 
allemand (comme dans les autres pays d'ailleurs) avait été 
d'abolir la justice rendue exclusivement par la noblesse. En 
1935 a été mise en place une nouvelle sorte de tribunal dit 
«populaire» qui, par exemple en 1944, a permis d'exécuter 
pas moins de 6.700 résistants à l'État nazi, totalement privés 
de droit - dont le jeune Herman Kükelhaus ... Pendant tout 
ce temps, les Asuras partidpaient activement à l'Holocauste 
de millions d'autres personnes privées de droit. 

1937 maintenant. Attention, je ne veux pas ici comparer 
simplement Hitler et Bush, ce n'est pas ça. Ce n'est pas un 
lien horizontal pour dire: c'est toujours pareil, r:i~n de nou­
veau ! Mais on peut dire qu'il y a un lien vertical en cela que 
ce sont des entités mauvaises qui entrent dans le monde 
physique par ces portes ouvertes pour influencer de tels 
hommes parmi nos gouvernants puissants à un moment de 
l'histoire. Des puissances spirituelles maléfiques essaient de 
s'emparer de groupes humains entiers. Il est heureux que 
nous, anthroposophes, puissions parler précisément de tout 
cela! En dehors de nos cercles, beaucoup d'autres gens 
s'éveillent peu à peu pour tenter de comprendre notre 
actualité au fur et à mesure qu'elle devient si terrible. 

Revenons à cette année 1937 au cours de laquelle Hitler a 
convoqué -en secret, mais on l'a retrouvé dans les archives -
l'état-major de l'armée, etc. pour leur exposer sa profession 
de foi qui consistait à employer la violence et la guerre pour 
maîtriser le monde entier. Aujourd'hui, bien sûr, tous nous 
savons cela. Mais je vous rappelle qu'en 1937, il ne le disait pas . 
publiquement - il disait le contraire! Cette convocation 
secrète a scellé le sort de toute l'ancienne Europe: sa perte 
ne pouvait plus être évitée à partir de ce moment-là! 

Au début de notre année 2003, Bush n'a pas 2u besoin de 
prendre ce genre de décision en secret. .. Si nous utilisons ainsi 
concrètement la science de l'esprit comme moyen de corn-
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préhension, cela nous conduira dans une autre direction que 
celle qui apparaît: celle du combattant de l'esprit d'Ernst 
Banlach, que nous pouvons nous aussi devenir afin de com­
prendre les puissances spirituelles actrices de notre actualité. 

Un mot du terrorisme. En simplifiant - par manque de 
temps, car il y aurait bien davantage à en dire! - nous pouvons 
l'identifier à une maladie de tout l'organisme social, au sens où 
Rudolf Steiner l'entendait dans ses conférences de 1919. Pas 
seulement celles dont je vous ai parlé ici, mais durant toute 
cette année 1919 en particulier, il a décrit cette maladie de 
l'organisme social et proposé comme remède une tri-organi­
sation sociale. On peut parfaitement mettre son attitude en 
contraste avec celle de la médecine moderne: en présence 
d'un symptôme, on cherche à l'éliminer, à l'empêcher d'appa­
raître ou à l'effacer, plutôt que de chercher une véritable gué­
rison de l'organisme, en profondeur. Je vous certifie que, pour 
des oreilles allemandes en tout cas, dans les accents guerriers 
de Bush parlant «d'éliminer, d'extirper le terrorisme du 
monde entier», retentit le vocabulaire-même des SS ... 

Alors, encore une fois, ce n'est pas pour le plaisir de ressas­
ser les idées toutes faites de Rudolf Steiner en son temps que 
nous pouvons, aujourd'hui plus que jamais, œuvrer dans le sens 
d'une tri-articulation sociale: c'est parce qu'elle apporte des 
forces de réelle santé pour notre organisme social malade et 
courant à la destruction de la civilisation et de la vie. 

C'est parce que l'humanité tout entière a franchi un seuil: 
le seuil entre le monde spirituel et le monde physique. Or, 
ce monde spirituel dans lequel nous vivons également est de 
nature trinitaire. 

La différence est perceptible par exemple par le fait qu'au 
temps des empereurs romains, même en ayant tout pouvoir 
terrestre, ces derniers avaient besoin de faire pression sur les 
prêtres-gardiens des Mystères antiques ... ces Mystères aujour­
d'hui devenus bien commun à toute l'humanité ! 
L'anthroposophie veut en être une manifestation. Car nous 
avons tous franchi ce seuil menant au monde spirituel- même 
si, face au comportement. .. bizarre de beaucoup de gens dits 
cultivés, on ne dirait pas que nous l'avons franchi, n'est-ce pas? 

Cette tripartition effective aurait pour effet d'attirer jusque 
dans l'élément terrestre, social, les forces de guérison du 
Christ. Ce n'est que pour cela que nous avons besoin, à notre 
époque, de cette tripartition sociale ! Pas pour ay~re chose, 
pas par dogmatisme anthroposophique. Nous en avons par­
ticulièrement besoin en ce moment où Sorat, le démon solai­
re, l'anti-Christ, œuvre de toutes ses forces: pour supprimer 
jusqu'à l'existence d'un cœur, d'un milieu, seul garant d'un 
équilibre sain ; pour laisser toute cette place centrale vide, 
livrée au déchaînement des puissances adverses. 

Pour conclure, l'apparition du Christ dans le monde éthé­
rique est vraiment caractéristique de notre époque. 
Comment pouvons-nous ressentir cela? En premier lieu par 
ce fait que l'adversité, ce heurt entre polarités sévit plus que 
jamais au cœur-même de chacun d'entre nous. Pourquoi cela 
nous arrive-t-il ? Parce que nous sommes encore trop peu 
capables de prendre en main cette épée de l'ange, du com­
battant de l'esprit. 

Nous ne pouvons pas encore la brandir efficacement vers 
le bas, vers l'Adversaire. Nous ne pouvons pas non plus la 
tourner suffisamment vers le haut, c'est-à-dire acquérir la 
volonté de connaître, de mieux prendre conscience du 
monde spirituel. 

Alors bien sûr, Rudolf Steiner nous dit que cette appari­
tion du Christ, commencée depuis 1933, devrait encore se 
développer pendant deux à trois mille ans, au cours desquels 



nous pourrons véritablement nous lier à ce qui nous vient 
du monde spirituel dans le monde physique, terrestre, par 
l'impulsion du Christ. 

JI existe dans ce contexte deux courants de compréhen­
sion: l'un, prévu pour agir à grande échelle, pourrait de nos 
jours toucher vraiment beaucoup de monde. li s'agit de ce que 
Rudolf Steiner indique en parlant explicitement de ces années 
33, 35 et 37. Il est donc possible que les forces adverses aient 
été à ces moments-là si fortes que le tout-début de l'appari­
tion du Christ dans l'éthérique soit passé inaperçu. 

Une autre possibilité serait que cette toute première 
expérience de l'apparition du Christ ait été prévue pour 
ceux qui pouvaient réellement la recevoir, pour ceux qui 
étaient préparés à cela- principalement comme l'ont été les 
anthroposophes par Rudolf Steiner, mais pas uniquement. 

Donc, même si les temps que nous traversons aujourd'hui 
sont - sous une forme différente ! - aussi difficiles que les 
années 30 et 40 du siècle dernier, même si tant d'événe­
ments, intimes ou mondiaux pèsent sur nous, nous avons 
dans ce même temps la possibilité de travailler! De travailler 
sur nous comme sur le monde où nous vivons, à l'aide de la 
Pierre de Fondation donnée par Rudolf Steiner et à l'aide 
d'autres éléments de même nature. De travailler pour faire 
contrepoids à l'adversité. Car on peut absolument tout 
prendre à l'être humain à l'exception de ce travail du Moi. 
Ce travail du Moi par lequel cette Bête apocalyptique est 
maîtrisée. Maîtrisée par une force qui est à la fois le fonde­
ment et la conséquence de ce travail du Moi que nous pou­
vons - que nous devrions faire chacun. 

Voilà ce que je voulais confier à vos cœurs. 

Quelques aspects de la rencontre des Secrétaires 
généraux en avril 2003 à Dornach 

A la rencontre de ce printemps qui se déroulait en même 
temps qu'une rencontre pour élèves Waldorf venus du 
monde entier, nous avons accueilli deux nouveaux partici­
pants : Helmut Goldmann (Autriche) qui succède à Johannes 
Zwiauer et Nana Gôbel (Allemagne) qui remplace Charlotte 
Roder. D'emblée, Michaela Glëckler s'est demandée ce que 
signifie pour nous l'impératif exprimé par Rudolf Steiner à 
savoir que le principe d'initiation doit devenir principe de 
civilisation. 

Une partie de la réunion, conduite par Paul Mackay, a été 
consacrée à la préparation de l'Assemblée générale. Le travail 
spécifique de l'Ecole était centré sur la ISo leçon de classe. Les 
principaux sujets traités par ailleurs étaient le rôle de la 
Section d'anthroposophie générale, le «statut» de Secrétaire 
général et le thème de l'année (voir Les Nouvelles de mai/juin 
2003). Avec les représentants de pays, il y eut en plus des 
échanges centrés sur ce qui nous préoccupe dans la Société et 
sur la vie anthroposophique dans les pays de l'Europe de l'Est. 

Grâce à Margrethe Solstad, nous avons pu continuer de 
progresser dans une approche vivante de l'eurythmie. 

Situation mondiale 
Comme a chacune de nos rencontres, nous avons jeté un 

regard sur la situation mondiale. S'arrêtant sur les pro­
blèmes d'identité et de pouvoir, Michaela Glôckler voit la 
signature des forces adverses actives à notre époque dans la 
tendance à créer les problèmes auxquels sont proposées 
ensuite des solutions qui en accentuent l'effet pervers. C'est 
le cas pour l'usage immodéré et généralisé de neurolep­
tiques (en Allemagne vient de paraître un livre au sujet de la 
ritaline). La crise d'identité touche le moi de l'homme, condi­
tionné pour cela par le manque d'empathie au niveau de l'as­
tralité et par les phénomènes d'accélération et de stress qui 
affectent l'organisation éthérique. 

Le problème du pouvoir peut être considéré de manière 
analogue: si dans l'affrontement de la guerre d'Irak il s'agit de 
la force brute des armes, sur le plan psychique, la jouissance 
du pouvoir a conduit à des provocations de part et d'autre. 
Sur le plan spirituel, les manifestations en faveur de la paix 
constituent un événement inattendu de nature morale. 

Ce qui se passe dans le monde affecte aussi la vie de notre 
Société où la crise d'identité et les questions de «pouvoir» 
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couvent depuis une quinzaine d'années, alors que sa raison 
d'être initiale est de porter une impulsion civilisatrice fon­
dée sur la science initiatique. Dans les commentaires à cette 
introduction, relevons celui de Nick Thomas (GB) qui 
indique qu'en période de guerre, des recherches que l'on 
considère comme proscrites en temps normal deviennent 
possibles sous le couvert du secret militaire. Joan Almon 
(USA) relève une variante du slogan utilisé par les manifes­
tants américains: Arrêtez les armes de distraction (au lieu de 
destruction) massive! 

Force est de constater que la moralité ne vient plus 
« naturellement» des dieux vers les hommes, la seule force 
compensatrice de cette perte de repères réside dans l'indi­
vidualisme éthique. Pour s'exercer sur le plan moral, ne faut­
il pas commencer par le dialogue, en dehors de toute notion 
de pouvoir mais aussi de toute identification ? Pour les 
Secrétaires généraux cela signifie être constamment à la 
recherche d'une position intermédiaire entre la prétention 
de représenter tout un pays et le sentiment d'impuissance 
dO au fait de ne pouvoir représenter que soi-même. 

Les tâches , la mission et la vie de la 
Section d'anthroposophie générale 

L'Ecole de science de l'esprit est le principe fondateur de 
notre Société, visible sous la forme du Goetheanum, mais 
présente partout où des hommes travaillent dans ce sens. Sa 
réalité se fonde sur l'activité, non sur la contemplation ou le 
talent pour l'organisation. La Section d'anthroposophie 
générale offre un parcours complet de la pratique anthro­
posophique sous forme d'actes spirituels intérieurs centrés 
sur le Verbe. Etablir un rapport avec la réalité du Verbe pré­
dispose à la faculté d'agir de manière perceptible à partir de 
la parole. Notre rapport avec le Verbe à travers la parole 
s'exprime de trois manières: 

Le discours direct incarne une réalité et lui donne forme 
(conférences, cours, étude, entretien). li vit dans la réciprocité. 

La parole écrite se fige davantage mais peut être revivifiée 
par l'esprit humain qui fait siennes les réalités exprimées. 

Dans l'initiative, la parole ne se fixe pas dans une forme 
mais se traduit directement dans l'activité pratique de la vie. 
C'est une forme de dialogue qui peut s'apprendre et abou­
tir à la transformation complète de celui qui le pratique. 



Nous avons ici une approche toute autre du problème de 
l'identité: c'est l'être qui forme l'identité et c'est l'identité 
qui donne la force, cette fois-ci dans un sens qui n'est pas 
forcément négatif. Force ou pouvoir sont l'action agissante 
d'un être qui se donne le moyen de former une identité. Tant 
que nos paroles et nos actes restent séparés, nous ne 
sommes pas sur le terrain de l'Ecole. L'activité intérieure 
conduisant à approcher les êtres hiérarchiques peut être 
vécue comme un exercice moral qui influera sur la qualité de 
nos actes. 

A partir de ces considérations, présentées par Bodo von 
Plato, nous avons échangé sur l'état actuel du travail de la 
Section générale dans les différents pays. Globalement, la 
Section générale n'est pas très visible en tant que telle, les 
efforts pour lui donner forme dans les faits sont en cours un 
peu partout. Certains d'entre nous témoignent de difficultés 
initiales, d'autres d'une expérience déjà confirmée dans la 
continuité, notamment en Suisse et en Suède. 

Fonction et «statut» des Secrétaires généraux 
Rudolf Steiner prenait très au sérieux le rôle des 

Secrétaires généraux. Au Congrès de Noël, il s'est exprimé 
à ce sujet d'une façon qui n'a pas toujours trouvé d'écho 
dans la réalité historique des choses. Des documents ras­
semblés par O. Doerfler et un projet écrit de Ch. Roder 
seront pris en compte dans la poursuite des réflexions. 

Dans la pratique actuelle, il n'y a pas de règles strictement 
définies. Les tâches et responsabilités du Secrétaire général 
couvrent un large spectre et varient selon les pays et selon 
l'exercice unipersonnel ou non des fonctions de président et 
de Secrétaire général. 

Les modalités de nomination comme celles de cessation de 
fonction (limite dans le temps l) ne sont pas définies de façon 
contraignante. La recherche de règles mieux définies tout en 
préservant une certaine souplesse qui respecte à la fois l'au­
tonomie des Sociétés nationales et le lien avec la direction au 
Goetheanum méritent plus ample étude. La relation avec 
l'Ecole reste un point essentiel de cette question. 

Vie et projets de la Société 
anthroposophique dans le monde 

Parmi les nombreux témoignages, la question des tâches 
de la Société est revenue sous des formes diverses. 
Comment identifier les questions ésotériques spécifiques à 
l'époque, comment se faire une image commune de l'an­
throposophie dans le monde, comment percevoir nos 
besoins respectifs et nous aider mutuellement, comment 
sortir de notre isolement par rapport à la civilisation 
ambiante et comment élargir l'intérêt pour des questions 
d'ordre spirituel à la Société anthroposophique elle-même 
qui paraît souvent plus critiquable qu'attrayante l 

Sur ce dernier point, il s'agit de chercher à guérir les bles­
sures du passé et non pas de reproduire des comporte­
ments inadéquats et regrettables. Dans l'environnement 
social hostile de nos jours, l'homme a besoin de faire 
quelque chose « dans et pour la société », il cherche à se 
sentir utile, il éprouve de l'intérêt pour ce qui relève de l'ex­
périence et non pas des seules déclarations verbales. 
Beaucoup d'êtres jeunes manifestent de l'intérêt pour la 
science de l'esprit. Si on les prend au sérieux. si la Société 
est un lieu de rencontre où peuvent s'échanger des idées et 
des expériences et si on leur confie des responsabilités 
effectives, on ne favorisera pas les préjugés négatifs. 

Dans tous les pays. le nombre de membres dits indépen­
dants est considérable et traduit souvent une forme de repli 
sur l•intérêt individuel pour 1•anthroposophie sans que 1•en-
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gagement sur le plan de la Société constituée ne soit ressenti 
comme un besoin. 

Certains représentants de pays de 1•Europe de l'Est ont décrit 
des situations précaires dues aux difficultés économiques mais 
aussi aux agissements de personnalités qualifiées d'adversaires 
de t•intérieur. Il s'agit d'individualités jouissant d'une certaine 
notoriété auprès du public anthroposophique qui s•opposent 
parfois violemment à tout ce qui se fait à partir du Goetheanum. 
!:aspect pernicieux de ses pratiques réside dans le fait que le lec­
teur/auditeur non prévenu est attiré par une «étiquette» appa­
remment anthroposophique sans avoir le moyen de connaître 
les implications des arrière-plans conflictuels. Nous estimons 
que le seul moyen d•assainir ce genre de situation est l'informa­
tion factuelle qui permet à chacun de se former un jugement. 

Par manque de temps. deux points d'une actualité brOian­
te n•ont pas pu être traités durant notre rencontre: il s'agit 
des dispositions prises à l'égard de certains remèdes de la 
médecine d'orientation anthroposophique et des réglemen­
tations décidées à Bruxelles concernant les organes animaux 
indispensables à certaines préparations en agriculture bio­
dynamique. Ces sujets sont mis à l'ordre du jour de la pro­
chaine rencontre des Secrétaires généraux européens à 
Oslo, à la fin du mois de juin 2003. 

A propos de la cotisation 

Quand nous sommes entrés dans la Société anthropo­
sophique, nous en avons accepté les principes; la seule 
exigence qui y figure, c'est de reconnaître comme justi­
fiée l'existence d'une institution telle que t•Ecole de 
science de l'esprit au Goetheanum. Une telle reconnais­
sance ne saurait être platonique. sinon cela serait le signe 
d'une disjonction entre pensée et volonté. 

La question se présente d'une manière analogue pour la 
Société anthroposophique en France: du fait même qu'el­
le se manifeste sur terre, elle a des besoins terrestres et, 
si nous souhaitons bénéficier de ce qu'apporte 1 'anthro­
posophie sans rien donner en échange, nous contribuons 
à disjoindre nos forces de pensée et de volonté. 

Bien sOr, il est difficile à certains d'entre nous de verser, 
chaque année, une cotisation égale au montant de réfé­
rence (qui est resté fixé à 200 €). Pour que l'équilibre soit 
maintenu, il est donc nécessaire que d'autres versent une 
cotisation supérieure au montant de référence. Cela se 
pratique dans certaines Branches, mais cela est rare 
parmi les membres dits «indépendants». 

En outre certaines Branches comprennent une pro­
portion importante de professeurs d'école Steiner, dont 
nous savons tous que les ressources sont faibles. Quand 
nous parlons de « cotisation de référence », nous enten­
dons bien laisser à chaque membre le soin de décider 
en conscience du montant de sa contribution. 
Néanmoins, en fixant le niveau de la cotisation à 200 €, 
nous indiquons un montant qui permet de couvrir les 
besoins de la Société et vers lequel il faudrait tendre, 
voire le dépasser pour ceux qui le pourraient. 

Enfin, on peut considérer le versement annuel de la coti­
sation comme le renouvellement de la décision que nous 
avons prise quand nous sommes entrés dans la Société; 
c'est une manifestation de notre volonté de participer à 
l'impulsion donnée par Michaël à la vie terrestre. 

A fin mai, les dépenses de la Société en France repré­
sentent 42% du budget annuel et les recettes 22%. 

Pour le Comité, Bruno Denis, trésorier 



En regardant nos cartes de membres: la rose et la bleue 

Le motif de la carte rose 
Nous voyons quatre formes s'appro­

cher délicatement les unes des autres. 
Elles semble nt faire quelque chose 

ensemble: les deux plus larges d 'une 
manière plus active, les deux plus petites 

plus dans le soutien ; les deux grandes formes 
tendent l'une vers l'autre, l'une à partir du bas 

gauche et l'autre à partir du haut droit, chacu-
ne très fine au départ, s'élargissant dans leur 

milieu et se renflant en une forme plus articulée lorsqu'elles 
approchent de l'espace de leur rencontre. Dans cette ren­
contre, elles ne se touchent pas. Au lieu de cela, e lles appa­
raissent comme devenant extrêmement «conscientes » 
l'une de l'autre et de l'espace autour d'elles. Elles semblent 
s'observer l'une l'autre: celle qui vient du bas de manière 
plus réceptrice, celle qui vient du haut dans un délicat geste 
de don. 

En regardant chacune de ces formes séparément, nous 
découvrons que chacune possède quelque chose d'un pied, 
dans sa plus simple expression, à une extrémité, et quelque 
chose d'une tête, plus arrondie, plus large et plus articulée à 
l'autre extrémité, là où a lieu la rencontre. Entre ces deux 
extrémités, on perçoit une zone médiane où les deux 
formes s'élargissent puis où deux contractions s'effectuent. 
Chaque «tête» présente trois parties suggérant les aires du 
penser, du percevoir e t du parler. 

La «tête» de la plus grande forme est beaucoup plus large 
que celle de l'autre et e lle l'est également par rapport à l'in­
tégralité de sa propre forme. Elle accomplit une courbe 
d'enviro n 280°, créant ainsi un espace intérieur qui s'ouvre 
largement dans sa partie inférieure. 

Par cette ouverture, la tête de la plus petite forme s'in­
troduit et arrête doucement son mouvement pour mainte­
nir la distance d'avec l'autre. 

Les «visages» des deux formes sont aussi très différents. 
La plus grande est plus allongée, avec une région crânienne 
très prononcée, ses autres traits n'étant plus que de simples 
extensions de ce premier. A l'endroit de la rencontre, elle 
montre deux zones fortement concaves se contractant en 
un point. L'une de ces concavités se trouve dans la régio n du 
parler, l'autre dans celle du percevoir. La tro isième zone, 
celle du penser, est légèrement convexe. Mais la totalité de 
la «tête» est déterminée, dans son élan comme sa dans sa 
physionomie, par le crâne. 

La «tête» de la forme plus petite est plus arrondie et 
montre trois protubérances qui semblent se déplacer dou­
cement vers l'autre forme, sculptant presque ses concavités. 
Elle apparaît également comme poussant vers le haut dans la 
zone crânienne de la plus grosse forme. 
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Alexandra B. Günther 
rédactrice du bulleti11 des membres au Ca11ada 

On perçoit que la petite forme entre dans l'espace inté­
rieur créé par l'autre, remplissant doucement et gentime~ 
cet espace sans jamais toucher les «bords», très sensibles et 
impressionnables. 

Il y a une atmosphère de vraie rencontre dans cet espace 
intérieur :quelque chose se passe entre les deux formes que 
nous ne pouvons que suggérer. Nous sentons que c'est 
quelque chose de l'ordre de la reconnaissance mutue lle, pas 
à pas, et du renouvellement d'un engagement? 

Les deux autres formes ont l'air d'avoir pour rôle de pro­
téger l'espace de la rencontre, après avoir accompagné leurs 
compagnons respectifs à cet endroit, se retirant alors, 
témoins silencieux: 

Celle du bas gauche plus innocente, informelle, offrant une 
douce étreinte, prête, mais ne cherchant pas à recevoir pour 
sa propre croissance; l'autre, dans le haut droit, plus 
«consciente » et répondant aux activités du crâne grandio­
se, doucement contenante, lui apportant du support tandis 
qu 'il reçoit son é lan. 

En regardant en arrière, on peut se demander : d'où ces 
formes proviennent-elles et qu 'est-ce qui les a amenées à se 
rencontrer? 

Le motif de la carte bleue 
Sur un fond bleu ciel, deux 

formes dorées occupent la plus 
grande partie du quart supérieur 

gauche de la carte, se prolongeant 
même de maniè re importante vers le 

bas et à droite dans les quarts adjacents. 
Le motif occupe, par conséquent, une 

proportion beaucoup plus importante de 
la surface totale de la carte que ne le fait la 

figure de la carte rose. 
Les deux formes sont très différentes dans leur taille et 

dans leur contour, mais ici également, e lles en viennent à une 
rencontre. Elles s'élèvent côte à côte à partir du quart infé­
rieur gauche, s'inclinant doucement vers le centre et l'une 
vers l'autre jusqu'à leur «face à face». 

La forme extérieure est beaucoup plus large et semble 
envelopper celle de l'intérieure. Son pied ténu s'élève en 
fl èche, prenant graduellement de la largeur pour devenir un 
«torse» substantiel qui se met à bomber, allant presque jus­
qu 'à touche r la plus petite forme dans la région de sa tête. 
Le flux et le reflux de cette forme plus large est légèrement 
anguleux, presque architecturale. La partie la plus grande et 
la plus formée de ses traits est de loin la «tête». Cette tête 
s'incline profondément jusqu'à ce qu'elle puisse contempler 



la plus petite forme. Elle a un crâne et un front très proémi­
nents. Son regard est honnête et rempli d'un profond inté­
rêt. la région de sa bouche semble dire quelque chose à 
l'autre alors qu'elle s'approche de plus en plus d'elle: cela 
parle-t-il, cela chuchote-t-ill Quels mots doivent accompa­
gner son «embrassement» protecteur, rassurant? 

la plus petite forme est beaucoup plus courte, avec un 
« pied» plus épais, un corps et une tête moins articulés. Sa 
façon de se tenir est un peu hésitante et incertaine mais 
néanmoins droite, se penchant en avant pour croiser le 
regard de l'autre. Son «visage» est encore informe, très 
ouvert et vulnérable, ou peut-être comme un miroir dans sa 
rectitude. 

Il y a une intimité entre ces deux formes et l'on peut sen­
tir qu'elles sont compagnes; mais aussi que la plus petite se 
tient devant la plus grande, cherchant à être en sa présence, 
pendant que la plus grande protège quelque chose, guide et 
demande quelque chose avec sincérité. 

la question qui se pose à présent: d'où ces deux formes 
viennent-elles et où se tiennent-elles à présent? 

je suis reconnaissante à Bert Chase de Vancouver et à 
Thorwald Thiersch du Goetheanum qui, chacun à leur 
manière, ont proposé ce type d'approche des deux motifs. 

Article paru dans le bulletin des membres au Canada, 
n°d"avril 2003 

Traduction : Virginie Prat 
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Information sur la dénomination de l'école ésotérique: 
Ecole de Science de l'Esprit au Goetheanum 

Pour désigner ce que Rudolf Steiner lui-même a nommé 
« Freie Hochschule für Geisteswissenschaft », les Français 
utilisent couramment depuis des décennies l'expression de 
«Université Libre de Science de l'Esprit». 
Si on entretient le souci d'une correspondance fidèle entre 
la nature propre de cette institution et les mots qui servent 
à la désigner, cette formulation demande à être sans cesse 
revisitée, ne serait-ce que pour la conscience de ses 
membres. 
Dès lors, de nombreux points de vue s'avèrent possibles, 
tout aussi légitimes les uns que les autres. Une traduction 
qui se voudrait neutre, directe, mot à mot, des termes alle­
mands s'avère impossible. Chaque interprétation va traduire 
l'un ou l'autre des multiples aspects liés aux cultures, aux 
époques, aux contextes institutionnels, spirituels, religieux 
ou philosophiques. Or le caractère novateur de cette école 

·des nouveaux Mystères ne permet aucune référence com­
mode et trompeuse à quelque chose de déjà existant. 
D'autre part, on sait que le Comité directeur au 
Goetheanum a entrepris un travail d'actualisation de la 
Constitution qui a pris forme à partir du Congrès de Noël. 
La déclaration au Tribunal Administratif suisse amène à dési­
gner jusque sur le plan juridique la place de l'Ecole ésoté­
rique au sein de la Société Anthroposophique Universelle. Il 
s'agit donc de déclarer les différentes appellations en usage 
dans les différentes langues. 
Suite à de nombreux échanges au sein du Cercle des 
Lecteurs de la Première Classe en France, des concerta­
tions avec le Comité de la Société en France, des repré­
sentants de diverses Sections et du Goetheanum, le choix 
a été fait de retenir la formulation : Ecole de Science de 
l'Esprit au Goetheanum. 
L'option retenue parmi de multiples variantes est sobre et 
concise, directe et évocatrice. Elle tente d'éviter les inter­
prétations équivoques, sans trahir le contenu. C'est aussi 
celle qui s'harmonise au mieux de celles qui ont cours 
dans nos pays voisins. Cette version n'est pas à considérer 
comme étant la meilleure de toutes ; il est clair que ce 
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choix laisse de côté des nuances tout à fait défendables. 
L'usage, l'histoire, les représentations nuancées liées aux 
cultures et aux expériences font que les termes 
d'« Université>>, de « Supérieure>>, de « übre >>, restent chers 
à beaucoup. Il ne peut être question d'imposer exclusive­
ment une seule et unique expression et de rejeter systé­
matiquement les usages différents. 
Néanmoins, il a bien fallu arrêter un choix, agréé avec toutes 
les nuances par l'ensemble des personnes consultées. Par 
conséquent, la dénomination·« Ecole de Science de l'Esprit 
au Goetheanum » sera désormais utilisée sur tous les docu­
ments à caractère officiel. 

Pour le cercle des Lecteurs en France, Alain Tessier 



ÉCOLE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
14 septembre à 9h30 : 1 ~re leçon, entretien puis lecture 
11 et 12 octobre : journée de travail régional à 
Somécure, travail autour de la tm leçon, lecture de la 
2e. S'inscrire d'ici le 10 septembre. 
Renseignements : 04 91 66 12 94 er 04 42 24 14 85 

CHATOU (78) 
Renseignements: 01 30 71 21 59 
Entretiens les 21/09 et 26/10 à 18 h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 et 03 89 78 91 15 
14 rue de Turckheim .. 

FONTAINE-DANIEL (Mayenne) 
Se renseigner au 02 43 00 34 88 

MERILHEU 
Renseignements : 05 62 95 06 29. 

MONTPELLIER (34) 
Renseignements : 04 68 49 18 82 
7 rue des Pins. 

PARIS (75) 
14 septembre à 10h30: ISe leçon lue 
12 octobre à 10h30: 16c leçon lue 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements: 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6c. 

PAU-JURANÇON 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
Renseignements : 04 70 43 96 27 

Foyer Michaël, Les Béguets. 

SORGUES 
14 septembre à 15h30 : 1 m leçon 
11 et 12 octobre: journée de travail régional à 
Somécure, travail autour de la 1 be leçon, lecture de la 
2c. S'inscrire d'ici le 10 septembre. 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
3 rue du Schnokeloch - Strasbourg Koenigshoffen 
Renseignements : 03 88 35 01 18 
7 rue des Bateliers - Strasbourg 
Renseignements: 03 88 56 19 75. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
Renseignements: 05 61 06 95 14 ou 05 61 86 29 90. 

TROYES (10) 
Se renseigner au 03 25 49 33 50. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
6 juillet à 19h15 : entretien sur la 1 OC leçon. A 20h30 : 
Ile leçon lue 
14 septembre à 19h15 : entretien sur la Il c leçon. A 
20h30: 12e leçon lue 
12 octobre à 19h15: entretien sur la 12c leçon. A 
20h30 : 13c leçon lue. 
Renseignements: 01 60 19 24 41 et 01 60 13 97 85 
Salle d'eurythmie de la Libre école Rudolf Steiner 
62 rue de Paris. 

ÎLE- DE LA REUNION 
3 août à Sh : 2c leçon de répétition 
7 septembre à Sh : 3c leçon de répétition 
Renseignements: 02 62 24 87 23. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 22 et 23 novembre au siège parisien. 
Renseignements : 00 32 81 63 57 58 
daniel.bariaux@ swing.be 

....••..••..........•.•.•••......••..••............••.......•••............•..•••.....•..•••.•.....•...•...........•.......... 
La Section Jeune française invite qui le veut au congrès international des jeunes au Goetheanum 

Du 19 juillet ( 18h) au 25 juillet 2003 ( 13h) 

Thème : ENTRE-DEUX 

Notre être intérieur ne vit-il pas entre deux mondes l L'un aspirant toujours au savoir, à la vérité et à la transformation, l'autre 
à la facilité, la tricherie, la rigidité. Comment puis-je consciemment me tenir entre ces deux forces l Qu'est-ce qui repose dans cet 
«entre-deux » l Notre humanité, que signifie-t-elle l Quelle est ma tâche dans cette viel Pourquoi le monde est-il sans dessus 
dessous l Que puis-je entreprendre afin de le guérir l En 1924, Rudolf Steiner et ses collaborateurs fondèrent l'Ecole de Science 
de l'esprit précisément pour montrer du doigt ces questions et répondre de façon concrète et pratique aux problèmes de l'hu­
manité et, en particulier, comment développer le social. L'Ecole elle-même porte cette tension dans sa structure interne: unir le 
chemin de la connaissance intérieure à l'activité extérieure efficace. Goethe aurait considéré cette école comme un «mystère 
manifesté». Le temps des secrets est révolu.« Entre-Deux» veut examiner ce mystère sous deux aspects: d'abord à travers l'ap­
profondissement des résultats de la recherche scientifique spirituelle au sein de différents séminaires, en second lieu en explorant 
le passé, le présent et l'avenir de l'Ecole de Science de l'esprit elle-même. Les résultats des discussions à propos de l'Ecole seront 
présentés au Comité directeur sous forme d'un rapport. Ce congrès est ouvert à tout esprit jeune. Des connaissances préalables 
concernant les travaux de Rudolf Steiner et l'anthroposophie ne sont pas nécessaires. 

· )esse Osmer, membre actif de la Section Jeune au Goetheanum 
• Séminaires le matin 
• Thèmes abordés l'après-midi suivis de groupes de discussion : Images de la vie de Rudoff Steiner, Tâches de l'Ecole de Science 

de l'esprit, Karma et réincarnation, Le Moi et le monde, L'essence du Manichëisme 1 un regard dans le futur 
• Représentations artistiques en soirée. 
Avec la participation d'Elisabeth Wirsching, Bodo von Plato,joachim Daniel etjesse Osmer. 

CoOt du congrès : ISO FS 
Pour plus d'information: sectionjeune@hotmail.com ou contacter Olivier au 06 75 12 30 02, Louis au 03 89 71 16 04. 

•····•········•••···•••·····•····•···•·····••·••·······•···•··············•···•·•········••······•··•·····•···············•····· 
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Nouvelles Parutions 
Editions EAR 

LES BASES OCCULTES DE LA BHAGAVAD GITA 
Rudolf Steiner 

Signification de la Bhagavad Gita pour l'histoire du monde; 
Krishna inaugurateur du sentiment du moi individuel; Les 
étapes sur le chemin du yoga; Purification de la vie onirique par 
la modification des forces de sympathie; Loi da la vie cyclique. 
L'action des puissances spirituelles dans l'organisme humain; 
l:aspect artistique de la composition de la Bhagavad Gîta. 
Importance de l'impulsion de Krishna et de l'impulsion chris­
tique; Rapport entre le contenu des pensées de la Bhagavad 
Gita et des philosophies de Fichte, Hegel et Soloviev. 

9 conférences faites à Helsingfors, du 28 mai au 5 juin 
1913, GA 146.220 pages, 21 € 

LES MORTS ET LE DESTIN DES VIVANTS 
NÉCESSITÉ ET LIBERTÉ 

Rudolf Steiner 

Le seuil entre le monde physique et le monde spirituel dans 
l'être humain; Aspect tellurique et cosmique dans l'homme 
et la plante; Représentation et réalité; l:action des morts 
dans notre vie affective et volontaire; Mystère du monde 
animal vivant; Nécessité naturelle et ordre cosmique; 
Communauté entre vivants et morts; 1: entrée du mort dans 
les régions de la troisième hiérarchie; Le centaure enchaîné; 
La maya, la condition de la liberté; l:imagination morale; 
Perte d'acuité de l'humanité pour le spirituel; La genèse de 
l'action libre; Le rythme de conscience des morts; Le chemin 
qui mène dans la sphère des morts et des esprits du temps. 

8 conférences faites à Dornach du 2 au 22 décembre 1917, 
GA 179. 256 pages, 21 € 

COMMENTAIRES DES DRAMES MYSTÈRES 
DE RUDOLF STEINER 

Hugo Reimann 

Cet ouvrage permet de comprendre les métamorphoses de 
l'individualité au travers des différents modes de l'existence 
humaine. Ces drames traitent concrètement de développe­
ment spirituel, principalement des quatre personnes et de 
tous ceux qui les entourent. Leurs évolutions et leurs initia­
tions sont pour nous hautement éducatives et permettent 
au lecteur de se situer lui-même dans son parcours person­
nel. Ces textes permettent en outre de saisir dans le vif 
toute l'anthroposophie en actes ; Il aide ainsi à progresser 
sur le chemin personnel de la connaissance du monde spiri­
tuel et surtout de faire un bilan salutaire de sa propre vie. 
Cette étude - de chevet- peut se lire pour elle-même, mais 
on en profitera davantage encore en la lisant en même 
temps que les Drames Mystères. 
400 pages, 48 FS. 

* 
Editions Triades 

Nouvelles Parutions 
LE DOUBLE 

Edouard Schuré 
Marrias est un jeune peintre au sommet de sa gloire. Une nuit, 
il s'éveille et aperçoit, à quelques pas de son lit, une ombre qui 
le regarde. Il se reconnaît lui-même, bien qu'avec une expres­
sion plus dure et plus cruelle. Chaque nuit, ce double obsé­
dant se met à le hanter. C'est alors que, dans une soirée mon­
daine, il fait la connaissance de la belle Mme Alford. EnvoOté 
par cette femme ténébreuse et pleine de mystère, il lui pro-
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pose de faire d'elle un portrait qui livrerait les profondeurs de 
son âme. Bientôt, il regrette d'avoir entrepris ce travail. Cette 
femme se met à le hanter à la place de son double. 
212 pages, 19 € 

RICHARD WAGNER, SON ŒUVRE, SON IDÉE 
Edouard Schuré 

Ce livre, écrit en 1875, est une étude en~ousiaste sur 
Richard Wagner dont Schuré fut l'ami et l'un des premiers 
défenseurs. 
350 pages, 30 € 

FEMMES INSPIRATRICES 
Edouard Schuré 

Mathilde Wesendonck, Cosima Liszt et Marguerite Albana 
entrent dans la catégorie supérieure des femmes que l'on 
peut désigner sous le nom d'inspiratrices. Elles furent capables 
d'inspirer des pensées-mères dans l'amour et par l'amour. 
C'est une sorte de fécondation spirituelle de l'Eternel­
Masculin par l'Eternel-Féminin. Une étude de la femme par 
Schuré à travers sa liaison avec Marguerite Albana, et celle de 
son ami Wagner avec Mathilde Wesendonck et plus tard 
Cosima Liszt qui deviendra sa femme. 
250 pages, 24 € 

Nouvelles Editions 
MÉDECINE ANTHROPOSOPHIQUE 

UN ÉLARGISSEMENT DE t:ART DE GUÉRIR 
Victor Bott 

Nouvelle édition revue et actualisée 
par le Dr. Jean Chazarenc 

500 pages, 40 € 
ABEILLES, FOURMIS. ET GU~PES 

(anciennement Entretiens sur les Abeilles) 
Rudolf Steiner 

Traduction de: Marcel Bideau 
GA 351, 145 pages, 18 € 
Nouvelles Traductions 

t:HOMME, LES ANIMAUX ET LES ÊTRES ÉLÉMENTAIRES 
(anciennement L'homme dans ses rapports avec les animaux 

et les esprits des éléments) 
Rudolf Steiner 

Traduction de Raymond Burlotte 
GA 230, 240 pages, 26 € 

DYONISOS ET LA CONSCIENCE DU MOl 
(anciennement Merveilles du monde, épreuves de l'âme, 

manifestation de l'esprit) 
Rudolf Steiner 

Traduction de Benoît Journiac 
GA 129, 200 pages, 24 € 
Les Cahiers de Triades 

DYSLEXIQUES, HYPERACTIFS, SURDOUÉS,« ÉTOILES» 
Y A-T-IL DES ENFANTS NORMAUX~ 

Georg Kühlewind 

Conférences faites à Paris en mars 2003 sur le thème des 
enfants différents. Leurs dons exceptionnels et leurs difficul­
tés à s'intégrér au système éducatif actuel. Les moyens de les 
comprendre et de les aider.36 pages, 6 € 

AMOURS HUMAINES,AMOURS COSMIQUES 
Rudolf Steiner - S. Rihouët-Coroze 

Une conférence de Steiner (Berlin 1912) et un article de S. 
R. Coroze tirés de la revue Triades, été 1969. 45 pages, 8 € 



Activités des Branches et des Grou~es 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Reprise des réunions le jeudi 19 septembre à 19h30. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, 

· Chatou. Renseignements: 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Thème de travail retenu pour l'année 2003/04: Métamorphoses 
de l'intelligence et coresponsabilité dans les événements du 
monde contemporain. 
Reprise le 10 septembre: résumé de la conférence donnée par 
Bodo von Plato à l'Assemblée générale de la SAF: Initiative 
et réciprocité comme principes formateurs d'une société. 
Le 1 cr octobre : fête de la St Michel 
Le 5 novembre : soirée consacrée aux liens avec les morts. 

Branche MICHAEL 
Réunions les mardi de 14h30 à 16h30, 
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e. 
Renseignements : 01 46 63 06 56. 
La rentrée 2003/04 se fera le 16 septembre. 
Nous terminerons tout d'abord les trois dernières con­
férences de Polarité entre l'Eternel et l'Ephémère dans l'être 
humain puis nous aborderons les six textes proposés pour le 
thème de l'année qui se trouvent dans Les lignes directrices 
de 1 'Anthroposophie, GA 26. 
Fête de Michael le 30 septembre. 

Annonces 
Le développement personnel au 

Centre Les Blancards 07110 Laurac en Vivarais 
Logement en pension complète avec cuisine biologique, par­
tiellement végétarienne. 

Du 13 au 19 juillet: Violoncelle, Voix, Improvisation ••• 
animé par Emmanuelle Vincent et Jean-Lucien Jacquemet. 
Les deux groupes (violoncellistes et ceux qui travaillent leur 
voix) vont aborder l'improvisation comme moyen essentiel 
d'expression fondamentale. Ils auront des moments de tra­
vail indépendant, chacun dans leur discipline, et des 
moments communs. Sans limite de niveau. 
Prix : 230 €, sans le logement. 
Du 27 juillet au 2 août: L'Art de Conter 
animé par Emmanuelle Bomibus et Jean-Lucien Jacquemet. 
Cette année, ce stage ravissant est placé sous le signe de la 
Métamorphose et de l'individuation. La métamorphose nous 
invite à voir au-delà des frontières qui cloisonnent notre per­
ception de la réalité et notre conscience de nous-mêmes. 
Prix : 230 €, sans logement. 
Du 3 au 9 août: Le corps en résonance 
animé par Geneviève Debuysscher et Marianne Lewonczuk. 
Par la détente corporelle et mentale et 1' attention accordée 
aux sensations, la sophrologie permet de découvrir son espa­
ce intérieur, d'y adhérer, d'oser y laisser jaillir la vie. 
Prix : 220 €, sans logement. 
Cofit du logement en pension complète pour une semaine de 
stage : 270 € par personne, en chambre double. Supplément 
de 60 € pour une chambre individuelle. 

Renseignements et inscriptions 
www.blancards.com 

e-mail : info@ blancards.com 
Tel: 04 75 94 50 96; Fax: 04 75 94 56 76 
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Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, 91370 Verrières le Buisson. 
Le programme d'été aura pour thème: «Qu'est-ce qu'une 
Branche?» Ce thème est aussi le titre d'une brochure qui 
servira de point de départ. Ce thème sera poursuivi tout au 
long de l'été par les différents apports des membres présents. 
Chaque mercredi, du 2 juillet au 27 aofit. 
Thème de travail pour l'année 2003/04: Métamorphoses de 
l'intelligence et coresponsabilité dans les événements du 
monde contemporain. Reprise le 3 septembre. 
- 24 septembre: Soirée St-Michel (poésie avec Maryvonne 

Rübke) 
- 1er octobre: Lecture de l'Imagination de la St-Michel 
- 29 octobre : Autour des Défunts. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Etude du recueil de 
conférences de Rudolf Steiner: Les hiérarchies spirituelles 
et leur reflet dans le monde physique. 

Groupe de LILLE - Association GALAAD 
Etude le mercredi, de 19 à 21 heures, de Les lignes direc­
trices de l 'Anthroposophie et le jeudi, de 19 à 21 heures de 
La philosophie de la Liberté. 
Contact: 03 20 13 12 24- 03 20 55 18 69- 03 20 93 63 Il 
E-mail : richard.boulouis@tiscali.fr 
Sites internet : http://pageperso.aol.fr/anthroposophie59 
http://anthroposophiealille.chez.tiscali.fr 

L'Association des Amis de la Ferme 
Hameau de Somécure, Drôme 

Propose 

Du 5 au 9 aoOt 
L'Evolution de la Terre et de l'Homme 

Avec Thomas Goebel 

Du 26 au 30 aofit 
Atelier biographique 

(Les polarités dans la biographie) 
Avec Gabriel Prinselberg 

Renseignements et inscriptions 
Auprès d'Odile Bigand, Les Rosiers, 26560 Ballons 

Tel : 04 75 28 43 19 

* 
Au Lieu Belin - 03160 Franchesse 

Stage d'eurythmie (Roger Gandon) 
Avec atelier de peinture (Brigitte Pannier) 

Du 19 au 24 aoOt 2003 
Pour débutants et «amateurs» 

Stage, hébergement et repas : 400 € 
Renseignements : 04 70 66 22 25 

* 
Cette année encore, Denis Ruff organise 

un week end à Chartres 
les 23 et 24 aoOt 2003 

Pour plus de renseignements 
Denis Ruff, Steinmattweg 32- CH 4143 Dornach 

Tel.: 00 41 61 701 30 57 
E-mail : denisruff@freesurf.ch 



APPEL 

Mesdames, Messieurs, 
Après une première année de formation à 
l'Eurythmée de Chatou, ma vocation pour cet 
art et mon engagement anthroposophique se 
confinne et je désire ardemment poursuivre 
cette voie. Grâce à mon travail et avec l'aide de 
quelques .personnês qui rn' entourent, j'ai pu 
assumer les frais de mes études en première 
année. Pour ma deuxième année, qui exigera 
plus de présence à 1 'école et une concentration 
accrue, je cherche quelqu'un qui serait en 
mesure de me parrainer même partiellement. Je 
serai infiniment reconnaissante de cette aide. Je 
suis prête à vous rencontrer si vous le souhaitez. 

Mes coordonnées : Giovanna Trujillo, 1 rue F. 
Laubeuf- 78400 Chatou. Tel : 06 64 20 52 97 

Revue L'Esprit du Temps - Été 2003 

- Arabisme, Islam, Christianisme; Wilhelm Maas 
- Architecture romane, architecture arabe ; 

Gottfried Richter 
- Islam 1 Occident: relations sous tension ; 

Ali Gherbi 
- Quelques arrière-plans de l'épopée des grandes 

découvertes au xve siècle; Henri Berron 
- Les cinq exercices de renforcement du corps 

éthérique Il; Grégoire Perra 
- Eloge du renoncement; Maxime Piolot 
- Un certain regard (Nouvelle) ; Maxime Piolot 
- Shakespeare et le mystère de l'eau; 

Grégoire Perra 
- A. Wilkens, M. jacobi. W. Schwenk: mieux com­

prendre l'eau; Raymond Burlotte 
- X-Men ; Grégoire Perra 

Prix franco: 14,50 € 
Abonnement France: 48 €; Etranger: 57 € 
Tarif réduit France: 3 1 €; Etranger: 36 € 

B.P. 46 - 78362 Montesson Cedex 
Tel: 01 30 53 Il 18; Fax: 0 1 30 53 25 47 

E-mail: espritdutemps@wanadoo.fr 

Atelier TERRE EN FEU 
Explorer le langage des formes 

Programme de stages de Pâques à Noël 2003 
selon une démarche Goethéenne unissant la 
pratique artistique en atelier (modelage, sculp­
ture, céramique, travail avec la couleur) avec 
une recherche méditative sur les fo.rmes natu­
relles et 1' évolution des Arts plastiques. 

Renseignements 
Catherine Cardon, artiste professionnelle 

( 12 années d'enseignement 
dans le mouvement Waldort) 

15 rue de 1' Agal 
30170 St Hippolyte du Fort 

Tel: 06 82 69 80 73; Fax: 04 66 77 20 33 
E-mail : terrefeu@ hotmail.com 

Revue Tournant 
Sommaire du n° 114 

- La tâche urgente, M. joseph 
- L'organisme social dans le miroir de l'âme 

humaine. F. Torrin 
- Les arrière-plans de la situation mondiale: la 

guerre d'Irak, M. joseph 
- Les dollars de la guerre d'Irak. G. Heard 
- Impressions de Porto Alegre, M. Boutemy 
- Oara Romano. M. joseph 
- L'importance de la lecture aux défunts. 

Interview de Doré Devrell par C. Romano 
-Les "crops circ/es•: A Charrière. 

Abonnements: 50 € (10 numéros); 
Étranger et Outre-mer: 56 € 

Essai (5 numéros): 30 € 
n°simple: 6 € 

15, rue Georges Clémenceau 
F - 78400 Chatou 

Tél: 01 30 71 37 65- Fax: 01 30 71 16 17 
E-mail : revuetournant@yahoo.fr 

l ~Jacques Millet 1 

~n Pierre Tombale 1 

i Tombe sculptée par un artiste selon 1 

des éléments biographiques du défunt. 1 

NeunlindenstraBe 10, D-79235 Vogtsburg-Bickensohl, 1 
Tei./Fax: +49 [0] 76 62 - 18 50, · l 
Mobil: +49 [0] 1 70 4 73 92 50, Email: jmillet@gmx.de ' 
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Du mardi au vendredi de llh à 13h et de 14h à 19h 
Le samedi de 14h à 18h 

SECRETARIAT 

Fermeture le 11 juillet, reprise le 2 septembre 
Tel.: 01.43.26.09.94- Fax: 01.43.54.93.15 

BffiLIOTHEQUE . 
Du mardi au vendredi de llh à 13h et de i4h à 19h 

Fermeture le 11 juillet, reprise le 2 septembre 
Tel. : 01.43.26.09.21 
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Accueil téléphonique du mardi au vendredi de 14h à 18h 
Fermé en août, reprise le 2 septembre 

·Tel.: 01.46.34.76.19- Fax: 01.43.25.26.21 

COURRIERS 
2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 
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